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Aùis au Lecteur 



L'antisémitisine et r&narchisme ont on point de 
départ différent, mais ils aboutissent au même ré- 
stiltat: 

Il y a plus, ces deux sectes se complètent Tune 
par l'autre. Antisémites et anarchistes sont bien 
de la même famille. Ennemis irréconciliables des 
privQëges, ils les prennent tous pour n'avoir pas à 
partager. 

Us sont nés censeurs, réformateurs» modérateurs, 
organisateurs, fondeurs de société nouvelle. 

A eux seuls le droit de réprimander et de punir, 
de trahir et d'insulter, de démoùr et de reconstruire, 
de détrousser et d'écrabouiller. 
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2 L*ANTIséHrnSMB D^MASQUi 

Ayant tout ce qu'il faut pour être gardes-chiour- 
mes au bagne, ils se posent en défenseurs du 
peuple, en prêcheurs de morale, en bienfaiteurs de 
rhumanité, en aiguilleurs du bien public. 

Pour parvenir à refaire un monde nouveau, sur 
les ruines de Tancien, l'anarchiste part en guerre 
au cri de « Mort aux bourgeois ! » 

Pour arriver au même but, l'antisémite hurle : 
« Mort aux Juifs I » 

Il faudrait être aveugle ,pour ne pas voir, et 
inconscient pour ne pas comprendre, que les atten- 
tats abominables qui §e commettent aujourd'hui, 
au nom de l'idée anarchiste ou antisémite — ce qui 
est la même chose — ne sont que la conséquence 
logique, forcée, fatale^ des doctrines perverses des 
écrivains de l'une et l'autre école. 

C'est pour démontrer ce fait jusqu'à l'évidence 
que nous avons écrit: Y Antisémitisme Démasqué. 

Le public appréciera. 
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INTRODUCTION 



« Une goutte d'eau, une goutte, autant qu*il en 
pourrait entrer dans le dé à coudre d'une jeune 
fille, si elle est réduite en Tapeur fait crever une 
bombe. Le même phénomène arrive dans l'ordre 
spirituel. Une pensée, une opinion, un assentiment 
simple de l'esprit, ne sont que ce qu'ils sont; mais 
si un degré de chaleur suffisante les fait passer à 
rétat de vapeur, alors ces principes tranquilles 
deviennent enthousiasme, fanatisme, passion, et, 
sous cette nouvelle forme, ils peuvent soulever des 
montagnes^. » 

L'admirable penseur de Maistre indique claire- 
ment, dans ce passage, l'action initiale et funeste 
des sophistes dans les révolutions de peuples. Sans 
doute, ils ne créent pas la goutte d*eau ; mais à 
l'aide de leurs théories empoisonnées, ils la font 
passer à l'état de passion, de fanatisme et boule- 
versent ainsi l'ordre social. 
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L'ANnsilUnSlCB DlblASQUé 



Le désir d*âtre utile — le setd qui m'ait jamais 

entraîné — m*a porté presque mal^rré moi à prendre 

pour juge, l^opinion' publique, dans le débat que 

j'entreprends aigonrd^faui contre les doctrines anti* 

,^ ltolit99 .^ l9B l^hépries révplutipnçftires. 

^!0^4ius;Jipmmea de bo,^ j^çns^.de .toi}s les^artis 
..3msjii9tmQtipQ»^q\^ejç jn'ja^ççsi^^^trçe heureux si 
fie-pm^xei,mi«5)a^itlftiv^a^ntion sujet 

..d!«M4».lW^tai.wpprtance. 

., Saps «».p.9pt.dfiTO,i^re?i Mîiécs, U^^'e^ fQjmé une 
.iCQle^dft s^pWste^y .dont Mt riçuwï^t J?sl lç.tn»ïid- 
rprêtwi^. qul,a, p^s le juif pn^ur^têtftde turc^ afiA de 
^ fail»ifl^çcept(5r î plusifafiUpmeftt jpt J5?n4 t^PR de ùpro- 
^twtattOW4Qs4Qfitri^e?Jlî*T^wyp8.de,to^^ ordre 
social et moral. 

. Il.n'y ajdflAQ.pas Ueu ^ç s'^touoier si, çou^ ren- 
Tener cetfé<^i^udaga de mensonges, élevé à 
. grands firaiiid^aginatipn contre les Juifs et cou- 
rte la^OCi^té,^ pfM^ u^e écolaqui d^éd^igne ^a vérité 
,n<iM*(»^ue.^p(M»^Ae,^;attacliLef,qu'^ la fable ou & 
..r^^entiOBb m^ ni(UY|dUç Toix se JFait^ntendre pour 
raconter exactement! fie^qu',ont,fi;oclainé tant de 
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L' AJ^flBtUl T ISMIl uiMA SqiTÉ 



voix, pour le dire spus d*aatre$^ionaes, pQor.en. 
âdre sortir d'autres idéosi tU ce qui iest encore prép 
férable, une autre doctrine plus confonne avctc )a . 
liberté et le progïès.. 

Pour tout homme sérieux, en effet, Histoire* - 
d*une ni^on n'^est pas seulement l&récit des éyéne' . 
ments auxquels,son nom se trouve.mèlé ; c'e^ aus$i, • 
et surtout le tableau fidèle des croyancfes, des insti- 
tutions, des mœurs, des usageSt^dei; idées, en un 
mot de la Tie morale polil^que. intelleotueU^^ et^ 
n^itérîellede^ car peuple^, > 

Or, oe taUeaU) comme ies tamps.où itse^rople,, r, r 
est mobile. Les i>hns, ^lei ligne*, iei^ conleux9fr 11^ 
monteent^iv^psemevV a» qpectateur , qui ^». i^iff^ ^ 
suivant la portée de^sa^me et laf4istamCi..oji U b^ 
place/ Suivant les théories^ qu'il, adopterjetle plus 
soldent encose^ d'aprèa les pxéjjoc^ lépandwn . p^ ^ 
le œ^te>ou'la4é0en4e. 

liO travail humrâti, -ea polijtique }Conune,.eA reU-r . 
eriohi'eMKCienoeH&emma en. mondes est soumis.a un 
fractionnement constant parle développemenVpsQ^, 
gressif des forces individuelles. Chacun veut être 
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L'aNTISIÎMITÎSMB D^MASQué 



soi avant tout. On rejettera rinfaiUibilitô du Pape, 
mais on croira à la sienne. 

Etats, sectes, classes, famille* empereur, roi ou 
particulier, seront tour-à-tour dominés par ce sen- 
timent exclusif, absolu, tyrannique de personnalité. 
L'humanité, ainsi emportée par l'individualisme 
qui exagère ses forces, s'évanouirait bientôt, sans 
l'intervention de Dieu qui incessament réorganise 
ce que l'homme défait. L'individualisme peut donc 
être considéré comme une plaie sociale; dans 
laquelle il faut, sans hésiter, porter le fer rouge. 

C'est lui qui a créé ce courant de bassesse et de 
Iftcheté, de délation et de calomnie, de honte et de 
scandale, qui nous ramènerait — si on n'y prenait 
garde — au point de vue politique et moral, aux 
plus mauvais jours de l'humanité. 

L'œuvre de l'individualisme — nous ne saurions 
trop insister sur ce point — est une œuvre de désa- 
grégation et de htune, une œuvre de mort. Car, li 
où chacun veut tout dominer, tout personnifier, 
tout le monde hait, * parceque tout le monde 
jalouse. 
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C'est ainsi que rindividualisme s*étonnera d^avoir 
passé un jour à aimer son semblable, à pardonner 
les injures^ à apaiser les discordes, à étouffer les 
germes des rancunes civiles, triste héritage des 
siècles passés. Il guettera avec attention, Toccasion 
la plus futile pour soulever les passions et recom«- 
mencer la guerre. Non pas cette guerre juste, 
nécesaire, qui conserve un peuple et le fait respec- 
ter ; mais la plus horrible de toutes les guerres : la 
guerre entre citoyens d'un même pays, la guerre 
qui brûle les châteaux et les villes, ravage les cam- 
pagnes, s'empare du capital, ruine le travail et 
l'industrie, anéantit le commerce et détruit les 
populations. 

Qu'on suive les conseils donnés par M. Drumont, 
au nom de je ne sais quelle justice, et on verra si 
le tal>leau que nous venons de tracer est exagéré. 

Le fanatisme politique, social ou religieux, n'a 
pas de limites lorsqu'il est excité et entretenu, par 
le venin distillé tous les jours, par d'impudents 
libellistes. Les horreurs de 03 et les jours sanglants 
delà Commune de 1871, ont été préparés et provo- 
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qués par les sophistes du socialisme- \ 

Ce sont eux, que Ton peut regai«der> à bon droit, 
comme les véritables auteurs de tous les crimes 
qui ont été commis au détriment du progrès et de 
la civilisation. 

Siûgulière école, en vérité, que celle qui soutient 
eflProlntément des fictions qu'elle donne pour vraies ! 
Qu'en est-il résulté ? 

Elle a renversé toute morale, elle a fait des veu- 
ves et des orphelins, elle à peuplé de morts les 
champs de bataille, elle a incendié des villes, mas- 
sacré des citoyens, affamé des populations, pour 
les abandonner ensuite béantes, exaspérées, hon- 
teuses, ne sachant que faire sur leurs propres 
ruineâi * ' ^ 

Quant à nous, noute envisagerons l'humanité 
telle 4u*elle devrait être, telle que Dieu la consti- 
tuera un jour avec une seule loi et un seul ; amour, 
avec la tolérance pour base et la liberté pour cou- 
ronnement. 1 , 

Nous combattrons les anti-sémites et les anar^ 
chistes, non avec l'injure qui n'a jamais rien prou- 
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Té,' mais aVec les seules armes dû raisonnement. 
Nous arriverons ainsi Rétablir qu'il n*y a, en réa- 
lité, aucune différence entre le juif ou le catholique, 
le protestant ou le mahométant» et que sHl existe 
des croyances qui les sépArént, le devoir de l'écri- 
vain est de préparer, Tavènement du jour heureux; 
où tous les peuples s'uniront dans une même pen«> 
sée d'apaisement et de concorde. 

Nous croyons^lus prochain le rêve de Tabbé de 
St-Pierre, que les prédictions lugubres de M. Dru- 
mont. 

Nous sommes arrivés, eu eflét^ à une époque de 
transformisme dont révolution amènera forcément 
un état social plus stable et meilleur en assurant à 
tous la plus grande somme de bien possible. El 
quoique nous ne soyons pas encore parvenus à 
cette heure bénie, où selon l'expression dTsaïe 
« Les fers de lance seront transformés en socs de 
charrue », on peut déjà entrevoir, au delà des mil- 
lions de baïonnettes qui couvrent l'horizon en 
Europe, le jour prochain, où les peuples, fatigués 
dé s'^orger pour rien, confondront leurs intérêts 
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dans un sentiment de firatemité réciproque. Car, 
comme Ta dit de Maistre, « L*esprit humain marche 
vers une incessante unité. » 

La France, quoique travaillée dans tous les sens, 
par des partis contraires, par des intérêts diver- 
gents, par des souvenirs de haine, marchera la 
première dans cette voie de réconciliation et étpn- 
nera le monde. r 

M. Drumont et son école ne sont pas de cet avis 
et ces prophètes de malheur, broient du noir^ com- 
me à plaisir, sur notre incomparable pays. Mais ils 
en seront pour leurs prophéties ; car jamais un 
homme ne s'est assis à Delphes sur le trépied sacré 
et les plus fins, en ce genre de pose, ont beau 
vouloir vaticiner sur la France, ils se trompent 
toujours. 

La France est par excellence le pays de Timprévu. 
Quand on Ta cru morte sous Charles VI, elle res- 
suscite sous Charles VIL Quand elle a dormi d'un 
profond sommeil de Louis XIY à Louis XY , elle se 
réveille terriblement en 89 1 Date immortelle, où 
elle proclamera à la face du monde, la liberté pour 
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touB) réalité, la fraternité et une meilleure appli- 
cation de la justice sociale I De victoires en Tictoi- 
res, elle portera à tous les peuples, dans les plis de 
son drapeau triomphant, les gnrandes idées de 
progrès et d'émancipation . 

Après avoir renversé des trônes, fait et défiait des 
rois, subi deux invasions formidables, dont la der- 
nière celle de 1870, semblait l'avoir envoyée dans 
ce royaume des ombres où languissent tant de 
nations fantômes, elle se relèvera tout-à-coup 
comme Lazare sortant du cercueil, montrant à 
l'univers surpris, une vitalité merveilleuse, des 
ressources infinies et une sagesse admirable, qu'on 
n'aurait point soupçonnée. Devenue républicaine, 
la France prouvera qu'un peuple libre peut se 
passer d'Empereur et de Roi. Elle refera ses finan- 
ces, créera des armées nouvelles, gagnera des 
batailles, signera des traités de paix, empruntera 
des milliards et assurera partout à l'intérieur, 
l'ordre et la prospérité. 

Et, comme si ce n'était point assez d'avoir impri- 
mé à toutes les branches de l'activité humaine, un 
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essor nouveau, elle conviera l'Europe étonnée — 
et peut-être jalouse — à cette colossale Exposition, 
qui restera dans Thistoire comme Tapothéose du 
triomphe de Tesprit sur la matière. 

Et cependant,' cette troisième République qtrfa 
contribué à refaire la fortune et la puissance de la 
France, qui a forcé l'admiration de ses ennemis, 
par l'esprit de conciliation dont elle eàt animée, a, 
contre elle, un trop grand nombre d'esprits rétro- 
grades et moroses qui voudraient nous ramener — 
s'ils le pouvaient — aux fêtés de Versailles I Bravés 
gens, en vérité qui n'ont rien appris, ni rien oublié 
et qui auraient dû naître deux cents ans plus tôt l 

Si on en croyait les-sophistes de cette école, cette 
société française dont nous venons d'esquîssér à 
grands traits la situation brillante, serait près de 
sa fin. 

Elle porterait dans ses flancs — malgré les appa- 
rences contraires — d'incurables germes de déli- 
quescence et de mort. 

N'est-il pas absurde d'écrire ces choses et de les 
présenter comme des vérités ? Comme si les vices, 
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les folies, les excès et les crimes n*étaient pas aussi 
anciej*3 qwilq çoonde i, , 

Ii'éY/ojlutioii QQDti^uelle est la principale raison 
d'être de ^]x^n^anité^ Ainçi donc, lorsque tout se 
tran^lo;rme4ans le mopde réel, lorsque à tous les 
degrés 4u savoir bummn l'horizon s'élargit, s'étend 
indéfinimenjt^ ne faut-il pas être hanté par une 
idée.fixepo^r oser dire à Thumiinité : tu n'iras pas 
plu& loin ; à la pensée, tu iie monteras pas plus 
haut^ à rame, tu ne sentiras pas plus fort, que nos 
pères n'ont pen^ ou. senti? Ciomme si les aberra- 
tions et les plaies morales qu'on observe chez nous, 
ne se retrouvaient pas également chez les autres 
peuples ? C'est le . revers de la médaille d'une 
société qui s'épure. et se transfonne Le balance- 
ment de la, vertu ettdu. vice est inévitable. • . Dans 
toute société pondérée, la force d'attraction et la 
force de gravitation doivent se compenser. Les 
lois morales comme les lois physiques, sont soumi- 
ses au même principe. 

La société actuelle, que M. Drumont traîne aux 
gémonies et sur laquelle il sonne déjà le glas des 
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funérailles est plus forte, plus vivante, plus agis^ 
santé que jamais. 

Dans tous les cas, cette société vaut bien mieux, 
quoiqu'en dise Fauteur de La France Juive^ que la 
société féodale du temps de Charles VI. 

A cette époque, plus encore qu'aujourd'hui, un 
vertige inconscient, furieux, s'était emparé de 
toutes les têtes. On ne songeait plus qu'aux fêtes, 
aux passions les plus compromettantes, aux désor- 
dres les plus honteux. Les caractères étaient non- 
seulement ramollis mais dégradés. Les vanités du 
luxe, l'amour des plaisirs, les tripotages les plus 
inavouables, les entreprises les plus véreuses, 
étaient le passe-temps d'une société en délire. Et, 
comme dans ces heures de crise violente, le grotes- 
que se mêle toujours au tragique; on construisait 
une ville de bois pour l'envoyer en Angleterre que 
Fon voulait conquérir. On expédiait l'élite de la 
jeunesse française, chamarrée de soie et d'or pour 
aller se faire tuer sans profit et sans gloire, sur les 
champs de Nicopolis, contre TOttoman. Le succes- 
seur du trône de Constantin, un des derniers 
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défenseurs de l'empire d'Orient, vient en France 
demander des secours à la chevalerie et à la chr^ 
tienté ; on lui donne des fêtes et des tournois I C'est 
que la chevalerie entièrement dégénérée n'avait 
plus de cœur et la chrétienté plus de tête. 

Deux papes se disputaient alors l'obéissance des 
fidèles. Puis, comme s'il fallait donner au monde, 
onepreuvedeplus de cette folie des nations, la 
France après avoir reconnu Benoit XIII, allait 
l'assiéger dans Avignon pour le forcer d'abdiquer I 
Partout, d'ailleurs, en Europe, mêmes erreurs, 
même confusion, même anarchie, mêmes révolu- 
tions. Les Guelfes et les Gibelins ensanglantaient 
l'Italie, deux enfants se disputaient le royaume de 
Naples, l'Espagne était la proie de princes inca- 
pables, l'Angleterre précipitait du trOne l'imbécile 
Richard II et l'Allemagne expulsait Winceslas 
l'ivrogne. 

Jamaisia France ne s'est trouvée plus près de sa 
fin^ qu'à cette triste période de son histoire, et, si 
un Drumont quelconque, eût vécu alors, il n*eût 
pas manqué d'attribuer aux Juifs de ce temps, qui 
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n y étaient pour rien, reffondremènt d une société 
qui craquait àe Wtes parles, Wiîs'îè poiàs d^ sèâ .' 
propres vices 

Dans le sèiiîfine slècïe,"ce tfâvafl^fe dékôtgféînt- 
sation s'accentueèncorè." tï né' présente," dâîii^*&tf * ' ' 
enseméfe," qu'une dëcompositioû '^nàïe*^*éHilLri4nï8'- 
àiaiïë,% i^âncienne sociale ïëlf^ëiik^, 'cM>liqû^"" 
etl^éodale/poor fàirej^acétf tavèneîiiiî^i'ée ta tJhï-"' 
losopliîe aans''les esprits* et aê ta iiôufglôii^ ^àlfè* ' 
la société! 

Mks,' ce ciiangenieni'^ne sA?péîiM''pàé* cbêlifil^fe • 
caimeVil'se''fe^W%ïrlf/efs%'afléâ'H^i^âi*sfïli'^ 
miiieu''ae'ï'()i^f^'âà^ià1gâ^*iif kè tiàim^-hM^^ 

cette pôurrituire •p6i^é''ëà''4S^Wé^étf'dteH#'é ' 
dé résurrection.' 

Le XVII* siècle réparera ces ruines, Té&fjgHM' 
sera là soaêté' en téïa&fsàïif fetiâr'utïé't.Jil^ H(rti- 
Telle : la résistanc'e ét'lè liore ët^éii. ° 

Les peuiJlesV comiSie hndiVl^ii'/sdiiil'sâaôff^ayn'f 
le 'cours àe leur Vîe^' â''del'èfi^èS tè'ttitltâlitBfet'TlifeH 



Digitized by 



Google 



T 

L'ÀNnS^MITISMB DiUABQUK 17 



s'ils en échappent, c'est pour être ensuite plus forts 
et plus vigoureux qu'avant. 

Les peuples dont rexistience n'est plus qu'un 
souvenir hi^to^que sont ceux qui à l'activité çt ^ 
rindépendance de l'esprit ont Ç^référé l'obéissance^ 
c'est-à-dire Timmobilité et la mort. La France, 
possède plus qnç^tQute autre nation, ce^ deux p^n- 
cipes d'immortalité. Il est donc souyer^inçment 
injuste de dire^ comme le fait M. Dni^ont, (juç. la 
société actuçllç tpjnbe.en déliquescence et qu'on 
n'en doit .a^trib,uçr la seule c^use qu'aux ^uifs-, . . , 

La cause, si elle exista, doit ê^re cherchée ailleurs. 
EUe_r^dei dau^.Ia jtradition gréco-latiAe; q^ a ijer- 
sisté daiiis not^e p^ys, malgré tous les changements 
et s'jr est perpéti^ée* .. . , . ,.. . , . ...i 

Nous avons eu^ pour, prçm^ers maîtres des av^Vr 
seurs. Les GrojctiK, q»e Rome conquérante méprisait. 
AiHOU^d'huJL no^s avoîis une autre v^été d'amw- 
smrs, les reporters. Il ne faudrait pas croire, quç le 
report^er soit le produit nouveau d'unjB société nou- 
velle. Sous d'autres formes, l'histoire se répète 
toujours. Le reporter n'est donc qu'une variété des 
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GrœctUi. A Tinstar des histrions, les reporters conti- 
nuent à nous amuser tout en propageant des idées 
fausses, des potins scandaleux, des théories subver- 
sives, des doctrines invraisemblables. Pour être à 
la hauteur de son rôle, le reporter doit être gai et 
bavard, cjmique et bouflfon, inconscient et effronté, 
menteur et drôle. 

Il sait qu'il a affaire à des gens qui s'ennuient et 
il faut qu'il les fasse rire. 

n sait qu'il a affaire à des gens curieux et il doit 
arriver premier à satisfaire cette curiosité, en 
racontant ce qui se dit et ce qui ne se dit pas, ce 
qui se fait et ce qui ne se fait pas. 

Le ridicule, le mensonge, l'extravagance et la 
folie, provoquent le rire, et il se fait ridicule, men- 
teur, extravagant et fou, en débitant des contes 
risibles, des scandales navrants, des histoires men- 
songères, et cela sur tous les sujets, passant avec 
une égalé désinvolture, «du grave au doux, du 
plaisant au sévère. » 

Les reporters écrivent l'histoire contemporaine en 
deux temps et trois mouvements. 



Digitized by 



Google 



L^ANTISEMinSMB DÉMASQiri 10 

ifc A^ - . _ .._ _^ 

Autrefois les écrivains sérieux, passaient une 
partie de leur yie, à étudier les mœurs d*une 
époque, avant d'en écrire Thistoire. Car, écrire 
rhistoire pour l'enseigner, c'est tout lire, tout voir. 
Tout lire, non pas seulement les mémoires, les 
chroniques, les chartes, les traités, les actes du 
pouvoir, quel qu'il soit, lois, bulles, capitulaires, 
édits, ordonnances, décrets, mais les discussions 
des philosophes, les actes des hommes d'Etat, les 
opinions des publicistes, les découvertes des savants, 
les créations des poètes, des romanciers et les pro- 
ductions du théâtre ; en un mot tout ce qui peut 
influer à chaque époque sur Tintelligence et la 
moralité d'un peuple. 

Aujourd'hui le rgwiiw parie sur tous ces sujets 
saDS en connaître un mot. Il en parle en amuseur, 
obligé de donner de la gaieté pour l'argent qu'il 
reçoit. C'est là certainement un travers de notre 
société affairée et dans ces conditions il est souvent 
difficile de dégager la vérité de ce mensonge per- 
pétuel. Un scepticisme profond en est résulté. A 
présentt on ne croit plus à grand'chose, et avec le 
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doute, rétincellé wV Deaux'sentiméhW'^sem 
avoir disparu 4 Notre époque qui se vante de libre- 
pensée ne vit que de bouffonneries. On* est blasé 
et, pour ne pas mourir Œennui, il faut du nouveau, 
toujours du nouveau/ fût-ce du grotesque oii' dû 
ridicule I Avec Tennui, le goût des sensations 
viriles et fortes s'éteïnt,'on'sé rejette ^dans 'la* niai- 
serie. On préférera s'attendrir sur là lin mléiancoïi- 
que d*Édgarâ, on versera cîes liâmes sur la mort de 
ce singe, on répanà'a des flots d'éncire stir sa 
mémoire ; on engagera des pans ridicules sur le 
plus ou moins de' résistance des coliinèuW, sur la' 
vitesse dés vélocipëdisfesl mais on consacrera à 
peine dix lignes pour honorer lé 'courage ^e "quel- 
que héros obscur, mort* 'au Tbnkîn oii ailleurs/, 
victime du devoir. 

Le journal est entré pour une large part, dans la 
transformation de nos mœurs et dans raccéléraiîon 
fébrile et factice de la vie. Les œuvres sérieuses 
n'ont pas le temps de mûrir. Chacun Inange son 
blé en herbe et vit pour le moment. I^a publicité, 
comme la poussière, pénètre dans les appartements ^ 
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les mieux fermés. Les nouTelles, les scandales, les 
éyènements courent le monde, avec la rapidité de 
réclair et ainsi le monde matériel et moral marche 
et vit à la vapeur. Si le journalisme est un mal 
nécessaire, le mieux encore, serait de pi^^ndre les 
journaux pour ce qu'ils sont. G'estÂ^ire une aflEaire 
industrielle, où la conscience et le sentiment n'ont 
rien à voir. 

Le nremier soin des jQumaux, c'est de parler à 
leur clientèle des choses qui répondent i leur 
:manière.de voir, à leur état d'esprit. Les articles 
' de M.. de Cdiissagnac, dans YAuUnitéj ne seraient ni 
.lus ni goûtés. des lecteurs de YIntra$mgeant. Les 
contes salés et grivois de M. Armand Sylvestre qui 

, font les délice^ des abonnés du Çiï Bios seraient 
repoussés avec indignation par la clientèle du 
Gauloù et de ïDnivers. Le journalisme suit la 

. ; tiransf|(}rn\a^pti géf^é;rrie et il lui serait difficile de 

! déterminer un ^nouvement d'opinipn contraire. Les 

journalistes np peuvent pas, à leur gré, diriger 

^ trppinion. Ils. peuvent la pervertir un peu plus, 

. ; voilà tout. Or, ceux, qui veulent marcher dam le 



Digitized by 



Google 



22 L'ANTIBiMmSHB BilCÀSQUi 

train n*y manquent pas. 

A ce point de vue, ils sont dans la situation de 
ce colonel,, qui, courant sur le flanc de sa colonne 
en déroute, criait d'une voix de stentor : « C'est moi 
qui suis leur chef, il faut bien que je les suive I » 

Mais ce travers, habilement exploité, a admira- 
blement servi M. Drumont et son école. 

En somme qu'est Tœuvre de M. Drumont ? 

Sinon, un pot pourri de reportage glané ça et là 
dans les faits divers des journaux ? 

M. Drumont passé maître dans l'art d'accomoder 
les potins, les scandales, les invraisemblances, a 
escompté avec à propos, Fennui^ la lassitude et la 
névrosité de ses contemporains. 

Il a fait, à sa manière, im joli petit coup de 
bourse. 

Plante n'avait certainement pas une arrière- 
pensée systématique, quand il persiflait, Tusure, la 
prostitution, Tesclavage et tous les vices de Fan- 
cienne société ; mais M. Drumont, en rendant les 
juifs responsables de tous les vices de l'époque 
actuelle, obéit évidemment à un parti pris raisonné. 
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n n'y aurait qu'a rire de l'œuvre de ce moraliste 
— plaisante à force d'exagération — si elle ne ren- 
fermait pas ces nombreux ferments de haine que 
nous considérons, à bon droite comme le plus, grand 
dissolvant des peuples, parce qu'ils ouvrent la porte 
à tous les cataclysmes. 

Il est évident, en effet, qu'un peuple, même avee 
ses travers obligatoires, peut quand môme, s'avan- 
cer dans la voie indéfinie du progrès et de la justice» 
en pratiquant des réformes appropriées aux besoins 
du temps. 

Mais, pour marcher dans cette voie de réfection 
sociale, il faut qu'il soit guidé par l'intelligence des 
nécessités actuelles et non par la haine, la violence 
et l'appel au piliage. 

La France mal préparée à ce travail par des divi- 
sions intestines anciennes, n'a pas encore franchi 
la transition d'un point à l'autre. Elle' reste suspen- 
due entre les deux modes, ni assez résignée pour 
répudier le passé, ni assez d'accord avec elle-même 
pour faire concourir toutes ses forces à l'établisse- 
ment définitif de la vraie liberté, ni à son dévelop- 
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pement naturel par Tordre. 

Chez nous les sophistes et les pseudo-psycholo- 
gues sont la cause de tout le niai qu'ils si^âlent. 

Pourquoi? 

Péirce qu'ils entretiennent à dessein cet état 
morbide, pour pouvoir l'utiliser à leur profit, à la 
faveur des circonstances.* Et ainsi, ^iis préparent 
lentement' niais Mûrement; réclosion de ces crises 
qui périodiquement troutlent l*liaririonie générale. 
Les uns, en niant la liberté légitime, les autres en 
s attaquant au bon sens, la plupart à la raison. 
Pour donner de la force et un semblant de vérité à 
leurs théories, ils les appuieront sur des cancans 
ramassés un peu partout; de telle sorte, qu'au lieu 
d aboutir a une réforme sociale qu'ils paraissent 
désirer, ils en arrivent à avoir provoqué un peu 
plus de haine et un peu pliis de mal. 

Les raisons que nous venons de préciser, sont la 
cause du retard de révolution sociale dans un sens 
Stable et défini. 

En effet, la question sociale ne peut trouver sa 
solution que dans Taccord parfait de Tidée d'unité 
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avec ridée de divisibilité. Exalter Tune au détri- 
ment de l'autre c'est Tenrayer. Le mouTement 
d'unité, qui centralise, qui généralise, qui sacrifie 
les petits aux grands, qui subordonne les petites 
forces, qui ruine les petites industries, est en tout 
conforme aux lois naturelles. Le mourement de 
divisibilité et de morcellement poussé trop loin 
serait, au contraire, une cause d'appauvrinement 
et de ruine. 

L'idée d'unité est une idée de création, de force 
et de puissance ; l'idée de divisibilité, est une idée 
de développement social, mais dans aucun cas, son 
application seule, ne pourrait donner les résultats 
rêvés par les utopistes. 

L'idée d'unité, doit être la base du nouvel état 
social en tempérant ce qu'elle peut avoir d'excessif 
par l'extension de l'idée de divisibilité, proportio- 
nellement aux besoins et aux intérêts matériels et 
moraux de la démocratie. Des publiçistes éclairés 
ont compris que si on voulait réellement marcher 
dans la voie large des réformes possibles, il fallait 
avant toute chose, étouffer le volcan des haines et 
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des divisions par une application équitable de la 
justice. Ils ont compris, que si le génie de notr« 
époque est essentiellement scientifique et s'il exige 
l'analyse, il doit avant tout être charitable. L'ère 
des pouvoirs absolus est finie, celle de la justice 
inexprable et de la liberté en lutte va finir; celle 
de Tamour pour les semblables et de la solidarité 
humaine commence. Elle s'établira sur une base 
inébranlable, en fondant entre les peuples' uà grou- 
pement d'intérêts, éclairé par une compréhensioii 
plus grande des devoirs et des besoins sociaux. 

Que les faiseurs de révolution. et les avocats 
d'anarchie en fassent leur deuil, leur temps aussi 
est passé. Les intérêts et les idées du monde civilisé 
forment un tout homogène, un patrimoine inatta- 
quable. Le peuple est fatigué de verser son sang 
pour des chimères, ce qu'il lui faut, c'est travailler, 
bâtir, commercer, semer, récolter, vendre, se 
grouper, se régulariser. 

Contrairement aux sophismes de M. Drumont 
qui soutient que « l'union des hommes crée le 
mensonge et l'entretient » nous dirons que l'union 
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des hommes est racheminement rationnel vers on 
état socjal meiUetir et plus confonne à la nature. 

Saûs doute, il y aura toujours, môme en se rap- 
prochant fo plus de ridéat social, des vertus et des 
vices, dôâ héros et des lâches^ d'honnôtes gens et 
des fripons ; mais ces travers seront utiles connue . 
Tombreautahleau. Ils nous vaudront des Aristo- 
phane, des Juvénal^ des Tacite, des Molière, qui 
n'auroût d'autre but en fustigeant les vices que de 
rendre l'homme meilleur. Le ridicule, l'ironie, 
seront leur arme ; et ils se garderont bien de faire 
appel, comme M. Drumont» aux plus détestables 
lussions. 

. On ne verra plus de ces œuvres malsaines comme 
La France Juive ou La Fin fun Monde^ inspirées par la 
haine, {Hroduit naturel-, d'ambitions déçues, d'appé- 
tits rentrés; de jouissances irréalisables. 

On ne verra plus des moralistes faire leur éduca- 
tion dans les égouts physiques et moraux de la 
Capitale. 

Ces peintures à la de Sade ne trouveraient plus 
d'amateurs' et la veïite casant, on verrait dispa- 
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raître comme par enchantement, pomographes et 
sophistes, ces phylloxéras de toute société. 

Bon nombre de gens dont la bonne foi est la 
seule excuse, ont pris M. Drumont au sérieux. Il 
est vrai qu'il s'est toujours efforcé de paraître tel. 
Mais il faut en rabattre, cette apparence de sincé- 
rité, de bonhomie, n'est qu'une feinte qui lui 
servira pour propager ses théories anti-sociales. 

On ne saurait trop le dire et le redire, ce senties 
homm^, comme Fauteur de La France Juive qui 
retardent indéfiniment Fapaisement général et la 
mise en pratique des réformes utiles. Ils les retar- 
dent en apportant sans cesse des matières combus- 
tibles dans le foyer des haines, afin de nous 
ramener, s'il était possible, aux époques bar- 
bares du moyen-âge. De ce moyen-âge qui est 
tout leur idéal et au-delà duquel ils ne TOient rien 
de bon. 

L'œuvre de M. Drumont n'est pas une œuvra 
sociale. C'est une œuvre de haine et d'intérêt. Une 
œuvre de haine, car le parti-pris, la passion, le 
rend injuste, féroce et cruel. Sous sa plume, le 



Digitized by 



Google 



L'ANTISésnTISMB D^MASQUé 20 

mensonge enfiellé, élargi, étendu, peut occasionner 
des préjudices moraux et sociaux effroyables. Il 
cultive la calomnie, avec un soin d'artiste, jaloux 
de donner à son œuvre, ce caractère d'oripnalité 
qui seul peut la faire accepter par les lecteurs aux- 
quels il s'adresse. Son observation ftcre, mordante, 
haineuse, revient toujours au même point quelle 
que soit la variété du sujet. On ne voit partout que 
le tableau exagéré, excessif, outré, des réalités 
amères. Il collationne patiemment, ingénieuse- 
ment, des faits sans fondement, des racontars sans 
valeur, des anecdotes scandaleuses, et soit qu'il 
traite un sujet d'économie politique, sociale, ou de 
religion, on est assuré de le voir revenir, à tout 
propos et hors de propos, à son idée fixe : les Juife I 
Cette préoccupation incessante fait qu'on cherche- 
rait vainement dans l'œuvre de M. Drumont, un 
mouvement animateur, un moyen de reconstitu- 
tion morale. La haine qui le déborde exclut en lui 
cette sève vivifiante et forte, indispensable à toute 
œuvre utile et féconde et que nous. appellerons la 
sympathie humaine. Sympathie qui est la mère de 
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la pitié, de Tindulgence, de la charité et de l'amour 
du semblable. Une œuvre d'intérêt, parce que M. 
Drumont, né malin, sait que Texploitation des 
passions malsaines, est d'un merveilleux rende- 
ment et que dans ce monde il faut d'abord avoir 
les pieds chauds. 

D'où il suit, qu'après la lecture des ouvrages de 
M. Drumont, il ne reste plus de place dans le cœur 
pour les sentiments nobles, généreux, élevés, pour 
les idées de justice, de progrès et de liberté. 

Le dégoût, la haine, l'irritation et la vengeance, 
agitent et troublent l'esprit. A l'instar d'un empe- 
reur romain, et, en spécialisatit son désir, au seul 
peuple Juif, on voudrait qu'il n'eût qu'une tête 
pour l'abattre d'un seul coup. 

C'est pour réagir contre l'influence néfaste de ces 
* détestables doctrines étayées sur le mensonge et 
sur le paradoxe que nous avons écrit : « Lantis^ 
mitisme Démasqué. » 

Gomme on le verra dans le cours de cette étude, 
le peuple juif occupe dans l'histoire de l'humanité 
une place si prépondérante, qu'il est impossible de 
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ne pas le considérer comme le premier tmcXeux de U 
civilisation humaine. La colère mercantile de quel- 
ques sectaires ne modifiera en rien ce fait historique. 

Un coup d'œil général jeté sur l'histoire des 
Israélites, suffira pour réduire en poussière les 
récits enfantins de FHérodote Juif. 

Nous examinerons ensuite, pour en discuter la 
Taleur et en démontrer le néant, les principaux 
griefs relevés contre les Israélites par M. Drumont 
et son école. 

Nous ferons voir jusqu'à Févidence, que Fau- 
teur de La France Jmve n'est pas un moraliste — 
comme il le prétend — qui écrit un livre avec 
rintention arrêtée de provoquer des réformes* ou 
des améliorations, dans un état social qu'il réprou- 
ve; mais un anecdotier qui poursuit seulement 
une oeuvre de haine, de vengeance et d'intérêt. 

On rira avec nous du soin que M. Drumont 
apporte à mettre en relief des détails insignifiants 
souvent absurdes. On constatera que s'il abonde 
dans I^ détails, il est encore plus abondant dans 
les réflexions malveillantes dont il émaille les faits 
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^îMrrdogJouni«tx^tlea4>QtJii$ qu*U ^cueiUe.^ça et 
là 4aM les^ coins et leaseeoins de saloA. Car c'est 
sa manière à lui d!éc]!iiarhistoire et de laiire de la 
morale^ 

Osle Tetru pcendie tour à tour tous les tçns et 
toutes les formes^ tousies masques et tQUS l9%yii^ 
ges-pewpersuadeirlelei^eur qu'il est.yéii^mç et 
sinoère^ Il versera des larmes de.crooo(tile^,¥(W> 
foi; le patriotivne.>etrenihausiMmje.d0|.i)^^p]^ 
passés. Il fera semblant de ne pas compii*e94^.qu'à 
notm époque de gros bçn.sens et dcbPQHiUyiVPie, 
le peuple ne^^ttait^ plus à se fiére.creyer.Ut pf^ 
pour ^tes charlatans et des blagueiirs qui lui pro- 
mettent tout et idu8:encoip, sans jamaiarieii W^. 

Ilisigfidem comme le symptôpie.d'un; coma mQV- 
M Pinctifférenoe et la aagesise du peuple se refiisioit 
à là fi^u^rre des rues. 

Et^Xïy on verra ce paladin de la vertu sociale et 
de la loi r^riigieuse, se transformer successivement 
de catholique ardent, en un libre-penseur ou en 
révolutionnaire à tous crins. 

Coryphée de la révolution, il regrettera que le 
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parti révolutionnaire, n'ait pas une petite armée : 
« comme celle qui fit les insurrectioni d'avril 1834« 
les journées de Février, les journées de Juin. » Il 
déplorera que les catholiques n'aient pas: « Des 
hommes trempés comme les Gadoudal, les Saint- 
Réjan, les limoléan, les Goster de St^Victor, alors 
le gouvernement sersdt bientôt à terre. 

Non content de considérer l'insurrection comme 
le plus'^saint des devoirs, il prêchera l'assassinat 
politique contre un fonctionnaire de la Républiqua 
le sous-préfet Balland qu'il rend à tort responsable 
de la mort d'Henriette Bonnevie. « Trois ou quatre 
jeunes gensy bons chasseurs, bons tireurs, habiles à 
se cacher dans les broussaillei^ se seraient donné 
le mot d'un bout à l'autre de la France» l'auraient 
entraîné dans un bois, jugé sommairement et exé- 
cuté. Le Goblet épouvanté aurait ùAt enterrer la 
charogne sans bruit. » 

Et parce qu'on ne met pas en pratique les leçons 
d'assassinat qu'il donne en termes choisis, M. 
Drumont en conclut mélancoliquement que : « Les 
caractères se sont évidemment amollis, n 
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Cet étnmgei moraliste ohangeiia d'allure suiran^ 
tes ^eonstanoesé Quaad il parlera pour, la olieutèle 
eathoUque, qui n'esl^pa&ime quantité négligeaUe, 
il fera appel à la douceur et à rhypqprisie et il 
écrira: «La haine et Tenvie qui sont partout 
aujourd'hui étaient alors rares, dans ce noble pays 
de France. Le Christianisme avait créé de tels 
trésors de foi, d'enthousiasme et d'abnégation, que 
la société firançaise resta croyante et gfénéréuse^ 
longtemps après avoir perdu ses habitudes relir 
gieuses.» M. Dfumont se charge lui-même de 
prouver ici son inconséquence. En effet, pourquoi, 
puisqu'il semble regretter ' le beau temps où là 
haine et l'envie n'existaient pas en France,^ tra- 
Taille-t-il à l'exciter et à ia réveiller en ajoutant 
cette phrase haineuse ; « Il faHut le règne des Jui& 
et les sales campagnes de leurs journaux, pour 
détruire tout idéal dans leurs âmes. » 

On le voit^ le but poursuivi pu M. Drumont est 
clair comme le jour et ne peut laisser aucun douié 
dans l'esprit. On ne se trouve plus devant un 
moraliste consciencieux, en train de iaifé une 
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' enqtiètè sociale ou momie, mais en présence 4'un 
sectaire fetigtieux qui ne reculera devant «ucun 
moyen. 

De teHesOrte que si ses théofiev venaient à. pas- 
ser dans lapsatiquei ce n'est plus^La Fia iNa JImfe 
^uè nous verrions arrivai maia la fin detous les 
motides. 

Bn-déa^anMes^ Jftf&^à la^ haine de leuraeonci- 
toyens, M. Dromont n*« pas servi* eomme il le 
pj*^nd les intérêts du pays. Car ce n'est pas au 
ijiomenty où le devoir deteùs sendt d^ préeker la 
c(^cord^ et de fidre l'union en présence' d0 la coa- 
lition redoutable ourdie contre noua, qu'il ^convient 
d'allumer le brandon des<fiBcerdescHFilefreQ pro- 
«lamimi otfVettenibent que leS' juift-ntétant pas 
catholiques et étant le» principaux détenteurs du 
capital, les lois de la bonne* foi et de la probité 
n'eiistentpas pour eux. 

C'est sous ces' aspects div^ee que noua* allons 
examiner, étudier et combattre les théories exces- 
sives de M. Drumont. 

Nous le ferons, sans nous écarter de cette mode- 
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ration de forme qui décuple la force de la pensée, 
par cela même qu*elle est libre, et qu'elle ne sau- 
rait s'assujétir à un raisonnement Tiolent. C!on- 
yaincu, avec Epiménide, « que la force douce est 
grande » et qu'il faut l'employer non pour aviver 
les passions, mais pour les modérer et les vaincre. 

Aussi, avons-nous la conviction, que lorsque 
nous aurons passé au crible d'un examen loyal les 
sopbismes du chef de Técole anti-sémite, il ^e res- 
tera plus, dans l'esprit du lecteur, aucune préven- 
tion, contre cette noble nation juive qui projette 
sur le monde les inappréciables bienfaits de ses 
qualités natives. 

Ciomlne conclusion à cette introduction, nous 
souhaiterons non pas comme M. Drumont que le 
Seigneur nous préserve des Francs-Maçons et des 
Juifs , mais que juifs et chrétiens, en enfants du 
même Dieu, s'aident mutuellement et n'en fassent 
qu'un dans la grande famille humaine I 
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Les Juifs aux premiers âges da monde. Les JoUb labra* 
reors et sgrienlteiirs. Lds de Melse. FormaUen de la 
natioiialité juive. Les Juifs jugés par lliistorten Taeite. 
Reproches dldolâtrie adressés aux Juifo. Causes de ces 
reproches. Constitution du peuple Juif. Etat démocratique. 
L'Eselayage chez les Juifs. L^Esclayage au XIX« siècle. 
Soins donnés à la postérité chez les Juifs. Fondement de 
la loi. Origine du culte des morts. Croyance à rimmortalité 
de Fâme. ParaUéie de la religion des Juifs et des Grecs. 
Époque où les Israélites ne sont plus appelés qu&Juifii. 
Etat politique de la nation juive après la prise de Jéi^usalem 
par Titus. Eternité du peuple juif. Phénomène historique. 
Sa x^aase. Légendes particulières aux Juifo. Caractère de 
la légende. La science et la fable. MM. Worma, Germain 
Sée et Lagneau. 
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Depuis les premiers âges-du monde, nous voyons 
les Juifs laborieux, intelligents et sobres. Seuls, 
panni tous les autres peuples, ils conserveront à 
travers le changement des temps et les vicissitudes 
des révolutions, la pureté et Tintégrité de leur foi. 
Ils n'auront pas de noblesse titrée comme la mode 
en est venue, chez les peuples modernes, mais en , 
revanche les familles resteront attachées et fixées 
par la même loi, au même pays pendant plus de 
mille ans. Où sont les familles les plus nobles d'Eu- 
rope qui pourraient se prévaloir d'une aussi longue 
suite de générations sans changement de demeure 
et sans mésalliance ? (1) 

(1) M. Emile Morean, député du Nord, ayait déposé an projet 
de loi qui a été rejeté aux termes duquel il aurait suffi de payer 
un impôt pour avoir droit aux tilres de noblesse. Pour la parti- 
cule simple 500 fr. ; pour la répétition de la particule, double 
droit ; pour le titre de cbevalier, 1,000 fr. ; de baron, 5,000 fr. ; 
de vicomte, 10,000 îr. ; de comte, 20,000 fr. ; de marquis, 30,000 fi*. ; 
de duc, 50,000 fr. ; de prince, 100,000 fr. ; deduc ou de comte avec 
le titre d'Altesse, deux cent mille ft'ancs ; de prince avec le 
même titre, deux cent cinquante mille francs. L'i4ée n'est pas 
nouvelle mais il est évident que dans une société démocratique 
l'Etat se mettrait en contradiction avec lui-même, en vendant le 
droit à rinégalité. 
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A rorigfine, chez les Juifs, chacun s'appelait par 
son nom ; mais ces noms siernifiaient tous de gran- 
des choses, comme ceux des Patriarches. 

La plupart étaient composés avec le nom de 
Dieu, ce qui constituait une prière abrégée. 

Les anti-sémites, avec leur bonne foi ordinaire, 
disent dans un but facile i comprendre t Voyez d 
parmi les Juifs vous rencontrez des agriculteurs ou 
des laboureurs I » 

L'ignorance de l'histoire peut seule autoriser 
une semblable question. U est i peine besoin de 
rappeler que depuis le chef de la tribu de Juda, 
jtisqu'au dernier cadet de Benjamin, les Israélites 
^ent agriculteurs, laboureurs ou pâtres, condui- 
sant eux-mêmes leurs troupeaux. 

Gédéon battait son blé, quand un ange lui dit 
qu'il délivrerait son peuple. Quand Saûl reçut la 
nouvelle du péril où était la ville de Jabès en 
(ialaad, il conduisait une paire de bœufs, tout roi 
qu'il était. Elisée fut appelé à la prophétie, lorsqu'il 
nienait une des douze charrues de son père. On 
peut même affirmer que cet amour de l'agriculture 
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chez les Israélites a été une des principales causes 
de leur force et de leurs richesses. Ils ont toujours 
cultivé avec honneur cette profession, la plus 
ancienne de toutes. Aussi vivaient-ils longtemps 
et en bonne santé. Leurs corps étaient rompus 
d'avance par le travail de la terre,, auos: fatigues des 
guerres qu'ils eurent à souienic contre l'éterndle 
jalousie de leurs voisins* , 

Ils savaient que rhomme avait été mis dans le 
ps^radût^lerr^re pow/y tra^vailler» et qu'après, sa 
ch!ate: il aviait été consdamné par Oieu à un travail 
bien plus ^opiniâtre: et . bien plus ingrat. Aussi 
étaient41s p^étrésâeces.Téritéssolides tant de fois 
répétée 4wft:le U^rc. de Salomon : « Que l'indi- 
gence est la suite de la paresse^ Que celui qui dort 
l'été^aujUeU: de iaire.sa moisson et qui ne laboure 
paail'hiyer de peiur dufroid, mérite de j mendier et 
de: ne pas trouver ^ de pain. Que l'abondance et la 
richesse sont l'effe^^naturel de la force du^travail. » 

Les Juifs, comme nous venons de l'établir à 
rencontre des anti-sémites aimaient l'agriculture 
et s'en occupaient Mais une fois chassés de leur 
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pays par la haine et la yioletioe deè'antres peuples, 
ODT côiilp^endraiàôilëiQént ^pourquoi iUr fiftent obli* 
é^éâtlé'i^ûontoetàaëiiràgaQtdprimitifo. D'aflleiin, 

• il n'y à pas à longtemps encore qu'ils n'ayaient 
ï»;^ lé drioît dé'posôêder quoi que ce fût, ni terre, ni 
meaWe, ni immeuble. Où les dépouillait abomina- 
Wëment dès qu'ils étaient en possession de quelque 
valeur. 

AUjourdliuî même, à nortre époque de liberté, de 
ptdgrèfe et de fciviliààtion; on ne ferait pas autre 

* ' (Jbôsè si ïes théories de M. Drumdnt étaient suivies. 
' Mai^, s'irest un spéctadle consolant et fortifiant à 

la fois; c'est de' v6ir ce pett^fle que Dieu ^'était 
^dhôîsi'pbùr eh fâtrë lé dépositaire de la vraie teli- 
^^gîoh;' devenir' à ' tWvèrs les bouleversements des 
**«îêéles. le sëiil^et'Writable infettitutetir èel'huinanîté. 

^''Cdhïîiittèïlemént fen buttéà^dutesleis attaques, 
'•«ppffinè^ihâfe' îhvàinôu; édrasé;*»ihafeiTÎomphant, 

iViëéferàlfû^tiétrablé'Cohlinë le roc. 
' A^î^l«'setll'daû^'rai!rti(îàité « WttôhtaSssAnce du 

vrai Dieu, le peuple juif de ce fait,' *f ëlercéet 
'"^ëttfèr^ëiitiinië Utië »iflûëncè^)^ënderattt«Aâans 
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les destinées du monde» 

An point de vue monl^ si nous comparons les 
mœurs des Israélites avec celles des Égyptiens, des 
Grecs, des Romains et des autres peuples, les plus 
fameux de l'histoire, on restera firappé de la supé- 
riorité des mœurs Israélites. 

On sera étonné de cette franche et nohle simpli- 
cité bien supérieure aux raffinements de ces nations 
parvenues alors aux limites extrêmes de la civili- 
sation. C'est que les Israélites possédaient le fonde- 
ment de toute morale, la croyance en un Dieu 
unique, créateur de la terre et des cieux, fondement 
indispensable à tout iieuple qui veut vivre. 

La loi de Moïse qui fut toujours fidèlement obse^ 
vée, était à l'origine une loi de crainte, en harmo- 
nie avec la situation morale du monde i cette 
époque. Ce n'était pas un peuple ordinaire que 
Dieu voulait se former c'était, suivant l'expression 
de l'Écriture, un peuple sacerdotal qui devait con- 
server la vérité intacte et pure au milieu ûbb 
autres nations. 

Aussi, les châtiments les plus sévères firappent 
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toute transgression de Tordre et les prescriptions 
de la loi religieuse s'identifient en quelque sorte 
avec les prescriptions de la loi civile. « Dieu lui- 
. même, comme le dit Bossuet, est le fond de cette 
admirable législation qui liait la société des hom- 
mes entre eux par la sainte société de l'homme 
avec Dieu. » (1) 

En suivant la marche et le développement de la 
nation juive à travers les siècles, on remarquera un 
fait important et sur lequel on ne s'est générale- 
ment pas arrêté. 

n est de mode aujourd'hui d'accepter sans exa- 
men, — ce qui est plus vite fait et moins pénible 
— toutes les fables grotesques, ridicules et le plus 
souvent odieuses, racontées par des auteurs sans 
scrupules contre les Juifs en général et la nation 
juive en particulier. Le peuple qui n'a pas le temps 
d'aller aux sourceSi prend pour vrai ce qu'on lui 
dit. n croit que les Juiâ ont été mis de tout temps 
au ban des nations, à cause des vices et des crimes 
(1) Bossnet, Discours sur Thistoire universelle. 
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imaginaii-es, attribméi à leor râEC6,i>aF des auteurs, 
dont le moindre souci était la recfaerohe'dela 
Térité. 

Gomme nous l'avons d^à dit, Dieu s^était choisi 
un peuple exceptionnel pour en fake le dépositaire 
des vérités religrieuses/ inorales et sociales.' En 
dehors des rivalités et des haines qui s^ubsistaietot 
entre les Israélites et les peuples voisins, il y afvait 
entîore et surtout la diflférencé du culte. Cette ffifPé- 
rence, obligeant lelsdsràétiteà à-réster^n dehor^de 
la vie et des coutumes idolâtriques^^desi ^auttes 
nations, devait forcémefnt^ donner lïaissance 'aux 
contes les phis inoruis; arux calonhiiest'les plus noi- 
res, sur un peuple dont le cWté -était *e&tortré" de 
myétères. Chez iei Égyptiens/ teS'-Ghpôcs^^et^tes 
RoMains' es assat^nats'etlersaérifices ezrsang^km- 
"taieïitles autels,' jdanWèibut de se ^eâdfe4e&^ dieux 
favorables. 'Ces pratiques supeihltitieuses^ et inhu- 
maines; qur constituaient le 'fohd^ et la'i^rme^'des 
religions païeniies"/ dirent «ttrtbuéeS'mtiMib^^par 
des auteurs inconscients^ donnant poud de rhistoire 
les fables qu'ils entendaient raconter. La légende 
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n'en mâlant on ne ^migBit pas d'aocwer les J«ifi 
: à'égoTgi^ des enfants^ pour recueillir leur sangt 
âesHaé à la oélébiatiou desinysttoes du eulte. Ces 
récite ! aussi extraordinaires qu'inTmisemblablest 
/prirent un corps à l'époque grossière» igneraiito et 
,bar1>are du moyen-Âge. Ils donnèrent lieu à la 
QO&damnation de qui^qnes rabbins aeousés, sans 
lareuYes/ d'atoirt égorgé rituellement de jeunes 
.enfants, pourse. servir de leur sang dans les prati- 
qMs du jîulte lou de lasorcellerie. 

^Ges/assertions d*iine:époqua fanatique et tortion- 
naire, ont été reotirîJUes nvec join par M. Drumont 
: foirn'a pas craint d!écrire : ii:H€am JEteine^ est bien 
te frère i^s Yottddis crasseux^ des. Youddia à > tire- 
•bouchons. de JaGsdUcie qui, réiïnlii/poiur: quelque 
(]0]^«trtre:ritiuel), se regadrdent en ritot. tandis. ique, 
^par lu, i^aie ou^erte/de la Yictime^ s'âchjspp^ pur 
et vermeil le sang chrétien, destinéi au dottX^pain 
Ld^Pourimj » 
^]M. Driumout, moU^s queperfssnne^ ne devrait pas 
ignorer que les lois de Moïse sont en contradiction 
otemeUe atee iescoutumi^ sanguinaires et abomi- 



Digitized by 



Google 



40 L*ANnS]iMlTISMB DÉMASQUA 

nables qu'il prâte si volontiers aux Juifs. Moïse» 
divinement inspiré, est le premier législateur qui 
ait proclamé l'égalité de Fhomme devant la loi* Le 
premier, qui ait défendu, sous les peines les plus 
rigoureuses, d'opprimer le faible : femme, enfant, 
serviteur. Les accusations de crimes rituels diri- 
gées contre les Jui£s, ne reposent que sur la haine 
et le mensonge. Elles ont pour but de rendre 
odieuse la race juive et d'attirer sur elle Texécra- 
tion générale. La justice et la vérité n'ont rien A 
voir dans ce débat. Le bizarre et le monstrueux y 
tiennent la place du vraisemblable. 

On a vu avec quel empressement les anti-sémites 
se sont emparés du prétendu meurtre rituel, attri- 
bué a Buschoff, le sacrificateur de la synagogue de 
Xanten, accusé d'avoir saigné un enfant chrétien 
et qui a été acquitté, faute de preuves par la cour 
d'assises de Glèves. 

On croit rêver, en apprenant qu'une pareille 
accusation a pu être formulée à la fin du XIX* 
siècle. 

Heureusement pour la vérité, une voix autorisée 
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s'est fait entendre. M. Zadoc-Kahn, Grand-Rabbin 
de France, a protesté virilement, contre le compte- 
rendu sensationnel, du procès en question, inséré 
dans La Libre Parole. Voici comment s'exprime le 
vénérable Grand-Rabbin: «Quant à moi je suis 
tranquille sur Tissue de ce procès: un meurtre peut 
avoir été commis même par un juif ; mais de meur- 
tre rituel il n'y en a pas eu et il n'y en aura jamais. 
Il serait vraiment temps de laisser tomber une 
accusation aussi odieuse que ridicule. Vous ne 
savez donc pas. Monsieur, que le Christianisme 
primitif a été longtemps l'objet des mêmes repro- 
ches de la part des païens et qu'il les a repoussés 
avec indignation en invoquant précisément la loi 
juive et les traditions juives I » 

On ne saurait mieux dire et la vérité éclate dans 
cette réfutation simple, mais digne. 

Ce serait la honte de notre siècle, si aucune voix 
ne s'élevait pour dire aux gens de cœur ne croyez 
pas à ces accusations engendrées par la haine et le 
parti pris. 

La loi interdit aux Juifs l'usage du sang. Il leur 
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est défendu de se nourrir de viande» sai^antes, 
ils ne doivent faire usage que de viandes saignées. 
Le moyen-âge adonné aux pratiques de la supersr 
tition et de la magie attribuait au sang vierge, des 
propriétés merveilleuses, un pouvoir fatidique. 
L'isolement des Juifs à cette époque, la vie cachée 
et en quelque sorte mystérieuse qu'ils étaient obli- 
gés de mener, à cause de ToiE^iracisme dont ils 
étaient frappés, accrédita cette croyance qu'ils se 
servaient du sang de jeunes enfants chrétiens pour 
les cérémonies de leur culte, ou pour les opérations 
de la magie. 

Dans ces temps barbares, ces fables avaient 
cours et constituaient le fonds d'une société d'au- 
tant plus avide de surnaturel,' qu'Ole était plus 
plongée dans une ténébreuse ignorance. Rien de 
grand, d'héroïque, ne pouvait se faire sans qu*«us- 
sitôt on ne l'attribuât à la magie: 

Jeanne d'Arc, cette pure et noble image de la 
patrie, fut, elle aussi, la victime des haines supers- 
titieuses et des préjugés de cette époque. 

Que lui reprochait-on ? Casimir Delavigne va 
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jaous rapprendre dans ces beaux vers ; 

« Quelle meure I Elle t eontre nous 

Des esprits infernaux suscité la magie... » 

Lâches, que lui reprochez-vous ? 

D'un courage inspiré la hrulante énergie, 
L'amour du. nom français, le mépris du danger, 

Yoîlà sa magie et ses charmes : 

En faut-il d'autres que des armes 
Pour combattre, pour yaincreetpunirréiniiger?» 

Que reprochait-on aux JuifiB ? La fidélité à leur 

culta 

Nous avons établi clairement que le mystère qui 
enveloppait le culte iâï'aélite contribua puissam- 
ment à accréditer toutes les inventions des auteurs 
qui les enrichissaient ensuite du fonds de leurs 
propres rêveries. On trouve dans Tacite (1) la 
preuve irrécusable de ce fait. « Moïse, dit ITiisto- 
rien romain, pour s'assurer à jamais Tempire de 
cette natiou, lui donna des rites nouveaux et un 
culte opposé à celui des autres mortels. Là, est 
profane tout ce qui chez nous est sacré, légitime, 
tout ce que nous tenons pour abominable. » 

(1) Tacite, Histoires, livre V, chapitre IV. 
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On conçoit dès lors la haine g'énérale qui dut 
envelopper les Israélites, lorsque après leur sortie 
de la terre d'Egypte ils se furent constitués en 
corps de nation. Cette haine alla en grandissant à 
mesure que leur puissance s'établit. 

Comment en aurait-il pu être autrement puis- 
qu'ils se heurtaient de front à toutes les idées, à 
toutes les opinions, à toutes les croyances qui 
ayaient cours alor s ? * 

Et cependant, le même historien, tout païen 
qu'il était, ne peut s'empêcher dans le chapitre 
suivant, de rendre justice à ce culte nouveau. 
« Ces rites religieux, dit-il, quelle qu'en soit l'ori- 
gine, se défendent par leur antiquité. La puissance 
des Juife s'en accrut, fortifiée par un esprit parti- 
culier. Les Juifs sont d'une fidélité à toute épreuve 
et animés d'une pitié toujours secourable. Les Juifs 
ne conçoivent Dieu que par la pensée et n'en recon- 
naissent qu'un seul. {Is traitent d'impies ceux qui 
avec des matières périssables se fabriquent des 
dieux à la ressemblance de l'homme. Le leur, est 
le Dieu suprême, éternel, qui n*est sujet ni au 
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changement ni i la destruction. Aussi, ne souf- 
frent-ils aucune effigie dans leurs Tilles, encore 
moins dans leurs temples. Point de statues, ni pour 
flatter leurs rois, ni pour honorer les Césars. » 

C'est donc dans la différence de religion avec les 
autres peuples que nous trouvons le motif de la 
haine générale Touée aux Israélites. 

Quand un Juif se trouvait hors de son pays, au 
milieu des infidèles, comme ils ne lui voyaient pas 
fidre de sacrifices, ni adorer les idoles, ils l'accu- 
saient de n'avoir pas de religion. Et quand il leur 
parlait de son Dieu, créateur du ciel et de la terre, 
ils s'en moquaient en lui demandant où il était ? 
Ces reproches d'impiété leur étaient bien difficile 
i supporter. Le roi David, en témoigne lui-même, 
lorsqu'il dit que pendant son exil, il se nourrissait 
jour et nuit de ses larmes ; parce qu'on lui deman- 
dait sans cesse, où était son Dieu ? 

On conçoit que des âmes faibles dussent être 
ébranlées par de si vives attaques, et souvent 
même elles n'y résistaient pas. 

D'un autre côté, Vattrait naturel qui porte Thom- 
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me au plaisir, rendait encore plus facile la tendance 
à ridolâtrie reprochée aux Israélites. 

Les païens célébraient des fêtes pompeuses qu'ils 
renouvellaient souvent. Les jeunes gens et les 
jeunes filles ne manquaient pas de s'y rendre^ pour 
voir les parures des victimes, ][K>ur ïiss&ter aux 
danses, pour ent<^dre les chœurs de musique. 
Dan^ ces circonstances les Israélites étaient invités 
à manger des viandes offertes aux idoles et à loger 
dans les maisons. Les jeunes gens et les jeunes 
filles profitaient de ces occasions pour nouer des 
relations qui se terminaient par des mariages con- 
traires à la loi. Du temps de Moïse, les filles des 
Madianites engagèrent les Israélites à prendre part 
aux mystères infâmes de Béelphégor. Il se pouvait 
encore que la sévérité de la loi de Dieu leur jparut 
trop grande. D'autre part, d'après la loi les Israéli- 
tes ne pouvaient sacrifier qu'en un seul lieu, par 
les mains des sacrificateurs de la race d'Aaron et 
suivant des règles inflexibles. Il n'y avait, en outre, 
que trois grandes fêtes : la Pàque, la Pentecôte et 
la fête des Tabernacles. 
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C'était peu pour un peuple Tivant dam Tabon- 
daiice etsous un cUmat dont les efduves pénétimn- 
tes et chaudes devaient naturellement le porter au 
plaisir. Que si nous jetons à présent un coup d'œil 
sur rétat politique de la nation juive nous verrons 
qu*il était entièrement libre surtout avant d'avoir 
des rois. 

Leur constitution n*était« à proptement parler, 
ni monarchique, ni aristocratique, ni démocrati- 
que«. mais, conune l'indique Tbistorien Joséphe, 
c'était un état théocratique. C'est-ànlire que Dieu 
le gouvernait directement par la loi qu'il lui avait 
donnée. Tant «qu'ils étaient fidèles à l'observer, ils 
vivaient heureux et tranquilles, mais dès qu'ils la 
violaienti ils tombaient dans la confusion et l'anar- 
chie. 

.L'anarchie, en les divisant les aflEklblissait et 
Ht devenaient une proieiacile pour leurs ennemis 
jusqu'à, ce qu^ils . recourussent i Dieu qui leur 
envoyait des libérateurs. 

C'est ainsi qu'ils vécurent sous les Juges. 

Les Israélites avaient des esclaves sur lesquels 
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ils avaient le droit de vie et de mort. Ce droit était 
alors commun à toutes les nations. L'esclavage 
était né du droit de la guerre, et la raison du plus 
fort est aussi ancienne que le monde. Mais chez les 
Israélites la vie humaine était considérée comme 
un don de Dieu et par conséquent sacrée. 

Au lieu de tuer les ennemis, ils les gardaient 
pour s'en servir. D'ailleurs la loi déclarait coupable 
le maître qui tuait son esclave. (1) 

Cette disposition particulière de la loi, en appre- 
nant à repecter la vie humaine, devait amener 
progressivement la suppression de l'esclavage. 
Cette plaie sociale que l'antiquité nous a léguée n'a 
pas encore disparu entièrement. 

L'esclavage règne en plein XIX* siècle, dans bon 
nombre de pays et notamment en Afrique. 

Des hommes éminents poussés par un sentiment 
humain avaient entrepris une campagne contre 
Tesclavage, feu le cardinal Lavigerie en tête. 

(1) A lire la remarquable étude de M. Zadoc Kahn: « L*£sela- 
vage selon la Bible et le Talmud ». 
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Malheureusement elle ne se présentait pas avec 
un caractère absolument émngélique. 

Elle se proposait d'appuyer par le Ibr et le feu la 
doctarine du Christ. Ce ne sont plus des apôtres 
illuminés par la foi allant prêcher la « bonne nou- 
velle », ce sont des a frèirei arméi » de pied en cap 
prâts à combattre u le ban combat » au profit de 
l'humanité et de la civilisation. 

Ces idées généreuses qui, au ^emier coup d'œil, 
ressemblent aux flots purs et sans mélange d'un 
fleuve à peine échappé de sa source, laissent 
iqpercevoir bientôt le côté pratique, c'est-à-dire le 
côté mercantile d'une entreprise commerciale où 
rien ne* manque. Création d'oasis dans le désert, 
établissement de centres sahariens, de routes; 
construction d'exploitations agricoles et, comme 
couronnement, quelque chose de plus alléchant 
encore, une part dans les prises I. .. 

Le cardinal Lavigerie a voulu démontrer claire- 
ment qu'il est possible, et même permis, d'associer 
dans un heureux mélange le spirituel et le tenv 
porel. D'où U ressort que les idées, mâme les plus 
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éleréeé, ^*Spotiillée8 dB'leUi- x^dté^pmtiqae'y àbdùtis- 
sent à un idéal ^ang mcruVement et^paindoirséquent 
sé)Qs résultat. 

T(mtefbisr il ntNUf semble que là miareltè-^tLitie 
par les HiHiateois deceatloirFèmènft^haliianit^e 
n'est pasf'la^ vraie; La^ (iiréstion<>de'4religioa sera le 
plus grand' ototacle" à Talûcre^maiiB on ne parait 
pas s'en être occupée T<)iis lies 'peuples •^'méme tes 
peuples* •barfcares-^tteciiiraitfèleujf rel^ionî qui 
sjNftboiiBe' leanH^c^oyaiuseSî ' leursr' «nœursi ^ leurs 
eoutHmes^'Or^ ip n*esft pasrfacSle d^isubst&tuer à^^e 
vieilles superstittons, à^es hàMtidesfbaàrharesjome 
foi nouvelle. 

0he2 lei^^Xsraélrtesy l/'^ssolàvàgre^in^existaitf pas en 
quelque sorte adouciv temi^éré^ par les^presoilptictos 
de la Loi et; on'pewt^idîra, qu'ite constituent^ Aoet. 
égard, une 'excéptîonpanni tous lesf peuples^attciens 
et même parmi certains peuples mcrferaes^ Quoi 
quH ewsoity là question ethnologique de la fusion 
des^rades n'est pas encore résolue et ne le sera cas 
de sitôt. Bîet que le profirrès^^de l^idée de libeptéseit 
parallèle à celui d'égalité et qu'en Isa- confondant 
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néanmoins que le croisement international ait fait 
son (&aLTTe. 

Les noirs, aussi bien que nous^ sont soumis à la 
loidu^déreloppement. Ni rEthiopie, ni l'Âbyssinie, 
ni FEffTptevim les cacea berbères et carthaginoisest 
ne^fiiiiçiiiineiTiliaies. Cette constatation nous porte 
àttFoifteique.Jes relations commerciales et indus* 
trBBUe»*amèBMrront, -dans un temps plus ou moins 
éleignéi>rextinlctibn naturelle de Tesclayage, sans 
qucil ïsoit:; nécessaire: pour cela d'organiser des 
missîeais spéciales. €es réflexions faites à propos 
de l'^Bcla^ige, tant ancien que moderne, reTenon» 
à Botsesujet. 

Les Israélites — comme tous les peuples forts — 
étaieirt d'une remarquable sobriété. Us considé- 
raient la gourmandise comme un vice qu^il faut 
combafttre: le premier^ comme étant la source de 
tous les autres. Les philosophes de Fécole de 
Socrate de leur côté, recommandaient aussi la 
sobriété comme une des principales vertus de 
rhomme. 



Digitized by 



Google 



58 L* ANTISEMITISME DâMAJSQUé 

Platon, estimait qu'il n*y avait rien à faire en 
Sicile pour guérir la corruption des mœurs, tant 
qu'on y ferait, tous les jours, deux grande repas. 

Pythagore, n'avait pas d'autre but, en prôchant 
Tabstinence, que de rendre les hommes justes et 
désintéressés, en les accoutumant à vivre de peu. 

La trop grande quantité d'aliments dégoûte 
bientôt, mais comme la diversité est infinie le désir 
en est insatiable. Tertulien, (1) a fait valoir toutes 
ces raisons dans ce passage : « Si la Loi retranche 
quelques viandes, et déclare immondes desanimaux 
qui ont été bénis autrefois, comprenez le dessein 
d'exercer des hommes à la tempérance et recon- 
naissez le frein que l'on impose & cette gourman- 
dise qui regrettait les concombres et les melons 
d'Egypte en mangeant le pain des anges. Recon- 
naissez que l'on prévient en même temps les 
compagnons de la gourmandise: le luxe et l'im- 
pureté. » 

Chez les Israélites le soin de la postérité était le 
fondement de la Loi Loin de redouter la multi- 

(1) Tertulien 2, 8t-Marc, c. 18. 
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tude des enfants ils la souhaitaient. Us savaient 
que Dieu avait promis à Abraham une postérité 
aussi nombreuse que les étoiles du ciel. Pour cette 
raison, c'était un grand honneur chez les Israélites 
d*avoir beaucoup d'enfants. On considérait comme 
heureux le père de famille lorsqu'il était environné 
d'un grand nombre d'enfants et de petits enfants. 

« La caur&fme d^4 vieillards, dit FEeriUtre^ sont Ut 
enfanU de leurs enfants. » Et quand elle parle des 
enfants, c'est d'ordinaire- pour louer les pères qui 
en ont beaucoup. Gomme cee deux juges d'Isradl 
dont l'un avait trente fils ; et l'autre quarante avec 
trente petits-fils. Roboam qui eût vingt-huit fils et 
soixante filles. 

Les Grecs aussi n'estimaient pas moins la fécon- 
dité. C'est ainsi que les poètes ont célébré les cin- 
quante fils de Priam. Chez ces peuples on ne 
craignait que la stérilité et l'on estimait très 
malheureuses les filles qui mouraient sans être 
mariées. 

Dans la tragédie de Sophocle, Electre fait 
entendre des plaintes à ce sujet. La fille de Jephté 
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exhâte ses regrretsGrar le même motif. 

C'était un opprobre pour ' une femme manée 
d*être stérile, comme ou peut le voir par la mère 
de Samttel!. La stérilité 'était regardée eommeu&e 
malédietiéû de Dieu . 

De nos jours, les choses se passent auteemenl^ 
sous'l'ittfhience^ d*iutérêts égoïstes, ou regarde 
comme tm malheur la fécondité des familles, et les 
doctrines 'de Médthus ont plus d'un partisan parmi 
les gens mariés. Il n'est donc pas étonnant, si 
quelques' publieistes éclairé!, jettent de temps en 
temps, un cri d'alarme ; en constatait avec effroi^ 
la dép^mlation progressive de notre pays ; en la 
signalant comme un péril national. Les renseigne- 
ments fournis è cet égard par la statistique ne sont 
pas rassurants et l'on s'en fera une idée en jetant 
un regard sur le tableau suivant : 
2,207,000 familles environ n'ont pas d'enfiant. 
2,542,000 — — en ont 1 

2,606,000 — — en ont 2 

1,512,000 — — en ont 3 

937,000 — — en ont 4 
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550,000 familles •nviron en oni; l( 

313,000 — — 019 jn^ 6 

232,000 — — en ont 7 ou dayantage. 

M. Raoul Frary dam une remarquable étude: 
« Le Péril todal », a fait ressortir, ayec une grande 
netteté, que la dépopulation lente, mais réelle, de 
la France, était peut être le plus redoutable do 
tous les dangers^ M. Jules Simon, dont le jugement 
fait autorité en matière politique, économique et 
sociale, recommande aussi d'avoir beaucoup 
d'enfants. 

Nous ne rechercherons pas ici les causes inul- 
tiples qui arrêtent le développement de la popula- 
tion au préjudice de la défense nationale, ui du 
remède qu'on pourrait y apporter. En dehors des 
raisons d'hygiène et d'allaitement il y a uu élément 
d'égoïsme qui tarit les somces de la fécondité et 
contre lequel il serait bien difficile pour ne pas 
dire impossible de réagir. L'exemple des mères 
juives, ayant beaucoup d'enfants, et les allaitant 
elles-mêmes, devrait être généralement suivi. 
D'où, on peut conclure, que la religion en fondant 
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les mœurs chez les Israélites, avait porté au comble 
le développement et la puissance de ce peuple. 

La haute sagesse qui distinguait les Israélites 
des autres peuples de la terre avait son fondement 
dans leur religion. Ils savaient que Dieu est juste, 
qu'il punit et récompense selon le mérite^ qu*il 
est plein de miséricorde, et pardonne à ceux qui 
ont un regret sincère de leurs péchés; qu'il juge 
toutes les actions des hommes après leur mort, 
d*où il résulte que Tàme est immortelle et qu'il y m 
une autre vie. Cette croyance consolante et morale, 
les avait amenés à établir des cérémonies et des 
sacrifices en Thonneur des morts pour obtenir de 
Dieu la rémission des péchés. C'est ce que fit Judas 
Machabée et ce qu*on faisait encore dans le bap- 
tême pour les morts dont parle saint Paul. Cette 
pieuse coutume s*est perpétuée par la tradition, et 
le culte des morts est partout en honneur. 

On chercherait vainement chez les autres peuples 
de la terre une si^Iiaute intuition de la vie morale 
et spirituelle. Tandis que chez les Grecs et les 
Romains, il n*y avait guère que les sages qui 
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connussent, mais imparfaitement, ces grandes 
vérités; chez les Israélites, au contraire, tous, 
sans distinction, en étaient instruits et pénétrés. 

Et cependant, chez les Grecs la civilisation était 
la plus ancienne, mais elle partait d*un point de 
vue différent. 

Toute la sagesse des Hellènes s'était tournée 
uniquement à ce qui touche le corps ou à ce qui 
parle aux sens. Toute leur religion consistait en 
cérémonies sensibles. Aii lieu de servir les mœurs 
elle entretenait les passions. L'homme semblait 
avoir oublié sa nature spirituelle. Ne reconnais- 
sant que des corps et la matière, il voulait que la 
divinité fut corporelle et matérielle. 

Dès lors le culte était conforme & la croyance et 
portait naturellement sur deux passions : Tamour 
du plaisir, et la crainte du mal sensible. 

La religion, dans ces conditions, n'était pas 
autre chose qu'un trafic. La débauche, au lieu 
d'être considérée comme immorale, était recom- 
mandée. Pour célébrer les bacchanales, il fallait 
s'enivrer; pour honorer Vénus, les femmes se 



Digitized by 



Google 



64 L^ANTISKMITiSliÉ DlsMASQuÉ 

rendaiont à Corinthe pour se prostituer. Les mys- 
tères impudiques du Dieu des jardins, de Cérès, de 
Cybèle étaient en honjieur. Le culte des dieux 
infernaux était barbare et donnait lieu à des céré- 
monies inhumaines. On enterrait des hommes 
vivants et on égorgeait des jeunes enfants pour 
les oflFrir, comme victimes expiatoires, àTinsatiable 
Moloch. 

On retrouve encore aujourd'hui ces pratiques 
abominables chez certains peuples d'Afrique. 

On s'étonnera, peut-être, qu'une nation aussi 
éclairée que la Grèce, se soit adonnée à des supersti- 
tions aussi grossières et à un culte aussi dégradant ; 
mais nous ferons remarquer que, jusqu'au temps 
d'Alexandre ou des Macédoniens, ils n'avaient fait 
aucun progrès dans les sciences qui peuvent guérir 
de cette faiblesse d'esprit. Sans rivaux dans les 
beaux-arts, possédant des lois modérées et sages, ils 
s'étaient surtout appliqués à pousser, jusqu'à la 
perfection, tout ce qui peut rendre la vie matérielle 
commode, agréable et charmante. Ils n'avaient 
que des notions vagues et confuses des sciences 



Digitized by 



Google 



L'ANTIsiMrnSlt& DlillASQUé 66 

spéculatiTes. Us n'étudiaient pas l'astronomie, la 
pliysique, les sciences naturelles, la connaissance 
des météores, la configruration de la terre, le cours 
des astres et le système du monde. 

Ces diverses sciences étaient encore pour eux à 
]*état de mystère. Les Ghaldéens et les Egyptiens 
qui en savaient déjà quelque chose en faisaient un 
grand secret, n'en parlaient qu*à mots couverts et 

par. énigmes, en ayant soin d'y mêler une infinité 

« 

de fables et de superstitions. 

Aujourd'hui, tout le monde peut apprendre cet 
sciences , mais la superstition n'est pas morte pour 
cela. 

Elle a encore de nombreux partisans, non seule- 
ment dans les classes populaires ; mais dans celles 
où Ton se pique de bel esprit et de savoir. 

Ce qu'on vient de lire montre suffisamment la 
différence tranchée qui existait entre les Israélites 
et les autres peuples. Tant que la nation fut fidèle 
à la loi de Dieu elle fut grande et prospère. 

Â répoque de David et de Salomon les richesses 
affluaient chez les Israélites. L'or et l'argent ne 
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s'étaient jamais répandus autant dans le monde. 
U y en avait peu en Grèce^ point en Italie, ni 
dans le reste de l'Europe . 

Mais, après la division des deux royaumes 
d'Israël et de Juda la loi tomba en désuétude. Le 
commerce devint fréquent avec les étrangers; 
surtout pour avoir des secours en temps de gruerre. 
Alors les Israélites se laissèrent aller aux mœurs 
des Assyriens et des Egyptiens, et, leur ruine, 
suivit la fortune de ces nations, lorsque FEgypte 
tomba et que T Assyrie prit le dessus. 

G*est principalement^ dans le royaume dlsraëU 
que tous les préceptes divins, tracés par Moïse, 
furent indignement foulés aux pieds et c*est auss 
cette première partie de la maison de Jacob qui fût 
la première punie de cette violation. 

Après la captivité de Babylone, on ne nomme 
jlus les Israélites que Juifs, par ce que, en effet, il 
n'y avait plus que le royaume de Juda qui subsistât. 

Quand Cyrus leur eût rendu la liberté avec la 
permission dé revenir à Jérusalem et en Judée 
pour rebâtir leur temple, ils n*y retournèrent pas 
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tous, un grand nombre resta à Babylone. Dès 
qu'ils furent rétablis ils se séparèrent des étrangen 
et s'appliquèrent à faire observer les défenses de 
la Loi. Sous les premiers rois de Perse, ils restèrent 
dans un grand état de faiblesse, continuellement 
exposés aux insultes, aux calomnies et aux menaces 
des Samaritains^ Toujours prêts à être égorgés sur 
un ordre du grand roi d'Assyrie, comme on le voit 
par cet édit cruel qu'Aman obtint contre eux et 
dont Esther les sauva. Lorsque Jérusalem fat 
ruinée, il y avait déjà plus d'un siècle que Samarie 
l'avait été et que Salmanazar avait enlevé les dix 
tribus auxquelles on donnait le nom dlsratt. 

Quoique le royaume de Juda comprit aussi les 
tribus entières de Benjamin et de Lévi et de nom- 
breux particuliers que le zèle de la religion y avait 
attirés, depuis le schisme de Jéroboam, tout cet 
ensemble se confondait sous le nom de Judée ou 
de Juifs. 

Pendant cette période de troubles et de divisions, 
ce qui frappe le plus, c'est le ministère des pro- 
phètes. Sans mandat du peuple pour intervenir 
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di#8^eS|4iiÇakes géuérales^ les prophètes de la 
Jud^e ^4i7Uif|ment iaspiréSi rempUssaieut néan- 
ix|oi^ im rôle politique très importaiit Leur voix, 
était, pour ainsi âirot récho de la conscience 
pul^ique et ils entr^aient généralement la nation. 
Ilfi 4f^ngfdent ranathème au nom du Très-Haut, 
fiçf^paient indistincteqient rois ou peuple, décon- 
Yraicoit, tontes ]es p^i^es et, y portaient Ip fer et le 
fe^y,a79a uj;i) empo^ment de . génie vraiment 
swrhufimin« 

» «,Jn iiy a ,riffz^;dit3c^ssuet,;âeplus )^ 
d^Qs. VthJUitCfir^ 44p^uple ^ Dieu que x^ ministère 
des prgp]^^, ç^yfiift ^Jipjim^ j$éparés du reste 
<teiPWPte p^,imçi8fie rpti|Bé€i,^t p«r un haWt parti- 
cijUiepr t Tllh oi^t dés^ ii^gieuros^ofi on les voit vivre 
(M#StWe;«(ip6M ^ ^mmmB^^t^^ sws un supérieur 
q^Q J^ifoi leWudpPQail^; pieu «e communiquant à 
euxf^d^une façiQi^parti^nlièrji, faisait i^olater aux 
yeux du peuple cette merveilleuse communication. 
'ifimi jameis elle n*4€[lAta avec autant de force 
qu'aux époques de désordre, où il semblait que 
ridol&liie lallait abolir la loi de Dieu. Durant cea 



lWtiskmitisme d^.masquk êi) 

temps malencontreux, les prophètes faisaient 
retentir de tous côtés et de vive voix et par écriti 
les menaces de Dieu et le témoignage qu'ils ren- 
daient à la vérité. 

Les écrits qu'ils faisaient étaient entre les mains 
de tout le peuple et soigneusement conservés en 
mémoire perpétuelle aux siècles futurs. C'étaient 
eux qui eucourag-eaient les gens de bien à demeurer 
fermes dans TAUiance. Plusieurs d'entre eux ont 
souffert la mort et on a vu à leur exemple, dans 
les temps les plus mauvais, c'est-à-dire sous le 
règne même de Manassés, une infinité de fidèles 
répandre leur sang pour la vérité, en sorte qu'elle 
n'a pas été un seul moment sans témoignage. » 

Chateaubriand, de son côté, en parlant de cette 
grande école si poétique des prophètes, dit : a Elle 
ne fut jamais interrompue et elle prouva toujours 
sa mission, pendant la captivité d'Egypte et de 
Babylone, sous la conquête d'Alexandre, l'oppres- 
sion des rois de Syrie, la domination romaine, la 
monarchie des Hérode qui implantèrent de force et 
improvisèrent en Judée une civilisation étrangère. 
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Cette école de Favenir évoquant le passé et dédai- 
grnant le présent ne manqua de maîtres ni dans la 
prospérité, ni dans le malheur, ni sur les rivages 
du Nil, ni sur les bords du Jourdain, ni sur les 
fleuves de Babylone, ni sur les ruines de Tyr et 
de Jérusalem... Et quels Maîtres? Moïse, Josué, 
David, Salomon, Isaïe, Jérémie, Ezéchiel et 
Daniel ! . . . » 

Après la prise de Jérusalem par Titus, la Judée 
fut comprise dans la circonscription gouvernemen- 
tale des présidents de la Syrie. Sans être expulsés 
entièrement de leur pays, les Juifs formèrent 
encore, quelques temps, un corps de nation bien 
distinct. Mais Timpostcur Barcochébas, les ayant 
soulevés, de nouveau, sous le règne de l'empereur 
Adrien, attira sur eux toutes les calamités. Les 
Romains après en avoir fait un horrible carnage, 
les chassèrent de la Judée, avec défense d'y rentrer 
jamais. 

On donna à la ville sainte le nom d'Œlia Gapito- 
lina. Les menaces prophétiques proférées contre 
Jérusalem ne pouvaient être vaines. Aussi, suivant 
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la belle expression de Chateaubriand : « Les Juifs 
furent dispersés pour rester les témoins vivants de 
la parole vivante, ils subsistèrent comme un miracle 
perpétuel au milieu des nations. » 

Ainsi, tandi» que les peuples anciens, les plus 
fameux de l'histoire, n'existent plus aujourd'hui 
qu rt rétat de souvenir, les Juifs étonnent le monde 
par leur vitalité merveilleuse et la supériorité de 
leur intelligence. 

Il faut aussi ne pas oublier que le trait caracté- 
ristique de la descendance <i'Abraham sur les 
autres races ; c'est d'avoir été littc'raîip et d'avoir eu 
le culte des beaux-arts. Les Israélites, en inventant 
le langra^ phonétique ont été les véritables insti- 
tuteurs de l'humanité. L'hébreu Gadmus le propagea 
en Grèce, après Danails qui, lui aussi, était de la 
famille hébraïque. Diodore de Sicile, établit par- 
faitement que ce sont les Israélites qui ont inventé 
l'art de fixer les sons de la voix humaine par de» 
sigrues graphiques, mais quelles Phéniciens, ayant 
changé la forme de ces signes, ont transporté en 
Grèce ces modifications qui ont été adoptées par 
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les autres nations. 

Partout où la race sémitique a porté ses pas har- 
monieux, elle a mêlé ses cantiques, ses poèmes, ses 
chants, ses hymnes, au cri des combats. 

Race épique par excellence et conséquemment 
supérieure aux autres, elle chante en Grèce et en 
Judée au pied du mont Mérou, à Sidon et à Car- 
thage. 

Et soit que sa voix grave célèbre à Jérusalem la 
Toute-Puissance de Jéhovah; soit qu'aux bords de 
riiidus elle invoque la bienfaisance dlndra, dans 
des cantiques voluptueux et doux, comme un 
sourire de femme; soit qu'elle chante dans des 
accents passionnés, les dieux brillants de l'Olympe 
qu'elle avait ravis aux rêves égyptiens pendant son 
séjour dans ce pays, partout et toujours elle est 
noble et grave, mélodieuse et enthousiaste, sui- 
vant qu'elle chante Dieu, l'amour, la guerre ou la 
liberté! 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner de la prépon- 
dérance des Israélites dans la société moderne. En 
dehors dxi plan divin elle est d'ordre naturel. De 
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nilÉmié, qùll y a trois mille ans, à l'époque des 
Piiardbtîs, ils gouvernaient l'Egypte avec une 
intelligence et une sagesse qui a vaincu le temps, 
de îjaèàte, dkns la société moderne les juifs sont 
doîjolhidtirtfi^. 

On^pfeut donner une explication de ce phénomène 
hîàtcdqtre. 

I.ér,hiif en coûservant sa religion et sa croyance 
eif Dfetf'est resté inimurfble à travers les vicissi- 
tutfeé dbs siècles. Sur les ruinés du vieux monde il 
s'est^lévè en maître. Pourquoi ? Parce que le juif 
crbtt'et pMiSque, de là sa supériorité sur ceux qui 
neti'éîéhV'enrîen. 

Et'cèpèiidaiit les légendes ne manquent pas pour 
repîiéseilttef les Juifs comtne un peuple maudit. Le 
prôprié de la légende, c'est de créer la fantasma- 
gorie dans l'histoire et d'ehtretenir le mensonge, 
la èuperâtition et Terreur. La légende, grossit les 
faits', le^s dénature, les transforme, et ne se soutient 
que parTartifice et le conte. La légende en passant 
païf' la plume dès écrivains, l'imagination des 
poètes et des dramaturges, acquiert l'immortalité. 

3 
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CTest ainsi qu'elle a personnifié dans le juif le 

type de Tusurier, dur et rapace, implacable et 

cruel. Dans le Marchand de Ymite^ de Shakespeare» 

Shylock est- un juif inhumain et barbare. En 

passant par la légende^ ces vices, qui peuvent être 

attribués» à un ou plusieurs juifs, ont été appliqués 

à toute la race. Il en a été de même au point de vue 

de ridiosyncrasie du peuple juif. Des médecins ont 

propagé, en faussant les livres de Moïse, que la 

lèpre, répilepsie, là folie, et dans ces derniers temps» 

le diabète et la névrose étaient des maladies spé* 

ciales aux juifs. Ces allégations légendaires ont 

fait leur chemin et beaucoup de gens croient qu'il 

en est ainsi. Mais les discussions récentes qui ont 

eu lieu à TÂcadémie de Médecine de Paris, ont fait 

justice de ces mensonges propagés par des sectaires 

que Tenvie aiguillonne et que la haine enflamme. 

Le docteur Worms a démontré, avec preuves à 

Tappuî, fournies par la statistique, que la lèpre, les 

maladies de la peau ne sont pas plus fréquentes 

chez les Israélites que dans les autres races et qu'il 

n*y a pas plus de dartreux, de diabétiques et 
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d^aliéués panni les jui& que parmi les chrétiens. 

Le professeur Germain Sée a établi au contraire 

que les juifs, comparés aux autres habitants, sa 
montrent supérieurs : 

l"" Au point de vue de la natalité légitime. 

2^ Au point de vue de l'accroissement plus rapide 
de leur population, dû à leur faible mortalité en&n- 
tile et à leur éloignement de l'alcoolisme. Au sur- 
plus, le savant professeur a pu constater dans sa 
longue clinique que la goutte et l'arthrite, n'exis- 
tent pas chez les Juifs. Le docteur Lagneau a 
appris, de son côté, que parmi les immunités mor- 
bides dont jouit la race juive, il faut citer en pre- 
mière ligne le typhus et la peste. 

D'après renseignement de ces médecins éminentst 
on voit qu'il ne reste pas grand chose de toutes 
ces légendes imaginées dans une intention mal- 
veillante et hostile. 
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Pérennité da peuple Jai . Toajoars persécuté et toujours 
Iriomphant. Las Juifs en Espagne et en France. Leur 
martyrologua sens Philippe-le-Bel.Les Papes protecteurs 
des Juifs. Reproches adressés aux Joife par M. Drumontet 
son écote. Leur peu de fondement. M. Drumont apôtre de 
l'assassinat. Illuminisme d'un écrivain aveuglé par sa per- 
sonnalité. Guerre à outrance à Topportunitme et.j^errç 
aux Juifs I Freycinet, Gambetta, Gonstans, Cazot,Hiunl)ert, 
jugés par Tauteur de La France Juive. Comxaent M. Drur 
mont entend Tunion de tous les Français. Explication de 
ces attaques, leur danger. Outrages à la jnagistrature. 
Origine de cette haine. Magistrats sur' la claie. MM. Bar- 
thélon, Onfroy de Béville, Bouchez, Theuriet^ Fabreguette. 
Les hommes passent, les principes restent. Nécessité de 
la défense au point de vue politique, économique et social. 
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Cette pérennité du peuple Juif s'affirmera encore 
à travers les siècles et depuis TLmpereur Adrien 
ju8qu*à nos jours nous le retrouverons toujours 
jeune, toujours indomptable et toujours immortel^ 
Ni les persécutions, ni les cruautés, ni les massacres 
en masse, exercés contre les Juifs ne pourront les 
faire disparaître de t'histoire de Thumanité. Dis* 
perses, traqués, martyrisés, poursuivis sur la sur- 
face de la terre, par la haine implacable et féroce» 
engendrée par le fanatisme religieux et l'obscuran- 
tisme de la superstition^ ils reprendront toujours et 
partout, sons une forme ou sous une autre, leur 
incontestable suprématie. Suprématie qui ira en 
grandissant à mesure que le soleil de la justice é^ 
rintelligence et de la liberté éclairera les âmes et 
viendra les émanciper du joug des préjugés. 

Scrupuleux observateur de la Loi, le peuple Juif 
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se rappellera que le travail est la loi inéluctable de 
rhumanité. Qu'ilaété dit àrhomme : «Tugagneras 
ton pain à la sueur de ton firent. » et grftce à ce 
labeur incessant, opiniâtre, surhumain, il par- 
viendra à se créer dans le monde une situation à 
part et prépondérante, qu'il ne devra qu'à sa supé- 
riorité morale et intellectuelle. En Espagne, ils 
monteront sur les bûchers allumés par le plus 
exécrable des fanatismes : le fanatisme religieux. 
Ce fanatisme n'est pas encore mort. L'ftme de 
Torquemada revit tout entière dans M. Drumont 
qui pense a que les Espagnols n'étaient point sots, 
lorsqu'au lieu de tuer un poète comme Lopez de 
Yéga ainsi que la Révolution tua André Chénier, 
ils mettaient le san benito souflré aux grands 
voleurs jui£s de leur temps. » 

Ce n'étaient pas les juifs de ce temps qui étaient 
les plus grands voleurs ; c'étaient les sectaires reli- 
gieux qui enténébraient alors l'Espagne et qui 
couvraient leurs vols effroyables sous le masque 
odieux et hypocrite d'une religion dont ils déna- 
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turaiqnt Fes^ei^ce charit^We à leur profit. Au lieu 
4Gi suivre le piréçepte divin de saint Jean : « Aimez- 
VQusles uns les.^utreSi» ils n'avaient d'autre souci 
que de cultiver la haiiie, qui leur permettait, sans 
trop de remords, de s'emparer des richesses 
amassées par les Juifs, au prix d'un travail persévé- 
rant, et de les envoyer ensuite au bûcher. 

La persécution contre les Juifs prit un caractère 
particulièrement féroce, à l'époque de la deuxième 
Croi^adp. En 1146, saint ,B^nayd allant prêcher la 
Croisade en Allemagne, commença par arrêter les 
fureurs des fanatiques contre les Juifs. Ces fureurs 
avaient été. suscitées par un moine, du nom de 
Kodolphp qui, lui aussi, prêchait en faveuF de la 
Croisade. Il engageait 1^ crpisés, pour se faille la 
main, à exterminer d'fibord les Juifs. avant 4'AUer 
combattre les Sarrasins. 

Ces excitations coupables, et barbares ne produi- 
sirent que trop d'effet. A Cologne, à M^yençe, à 
Worms, à Spire, à Strasbourg, les cris de mort 
epïitre les Juifs se confondirent avec les cris, de 
guerre des croisés, et d'horribles massacres fail- 
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lirent compromettre la cause de la Croisade. Il 
fallut rinteryeation énergique de saint Bernard 
pour arrêter ces excès d'aveuglement et de fureur. 
On peut yoit, dans ses écrits, Tindignation dont il 
était pénétré contre le prédicateur fanatique qui 
avait excité et provoqué ces désordres qui n'avaient 
rien de commun avec Fesprit de l'Evangile (1). 

Le fanatisme de l'Espagne, — ce pays du soleil 
et des ténèbres morales, — gagna ensuite la France 
et on y vit les Juifs vexés, spoliés, massacrés. 

Quel est l'esprit raisonnable et sensé qui n*a pas 
été saisi d'horreur en lisant le récit des persécutions 
horribles et inhumaines auxquelles les Juifs furent 
en butte sous les règnes de Philippe-Auguste, de 
Saint-Louis, de Philippe-le-Bel et de Philippe-le- 
Hardi ? La religion servait toujours de prétexte à 
ces violences atroces ; mais en réalité le vol en 
était le mobile. 

On sait que les guerres de Philippe-le-Bel lui 
avaient coûté cher. II. diit avoir recours, pour 

(1) Voir^ans les ceavres de St Bernard la lettre qu'il adressa 
à ce sujet à l'archevêque de Mayence. Eplst : 365. 



Digitized by 



Google 



88 l'antiskmitismb démasqué 

rétablir ses finances épuisées, par de folles dépenser 
et le faste de sa cour, à d'effroyables exactions. qui 
furent insuffisantes pour produire les sommes dont 
il avait besoin. C'est alors qu'il voulut se procurer 
de nouvelles ressources, en levant des impôts 
exorbitants, non seulement sur les biens du clergé, 
mais surtout et encorç sur les Juifs qu'il détroussa 
comme un voleur de grand chemin. 

Les Pontifes romains pénétrés de leur mission de 
concorde et de paix, se montrèrent, dans ces temps 
d'ignorance et«de barbarie, les zélés défenseurs des 
Juifs spoliés, massacrés. Boniface YIII fit de 
louables efforts pour protéger Juifs et Chrétiens 
contre la fureur rapace de Philippe-le-Bel par les 
deux bulles: Clerids Laicoê et Ineffabilis. Mais le roi 
de France n'en continua pas moins ses incroyables 
déprédations ; même, après la promulgation de la 
bulle Vnam Sanctam fit le concile tenu à Rome^ son 
avidité, à s'emparer du bien d^autrui, ne connut 
plus de bornes. En 1292 il avait entièrement volé et 
vpolié les Juife et les marchands italiens qui feu- 
laient, presque à eux seuls, tout le commerce du 
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royaume. Si Philippe-le-Bel eût régné de notre 
temps M. Dmmont n*aurait pris la plume que pour 
le féliciter et Fencourager dans cette voie de 
rapines et de rois. Mais la véritable tradition de 
l'Eglise réside dans la mansuétude et la paix ; aussi 
les Papes, ces gardiens naturels de la tradition, 
n'ont-ils jamais manqué de recommander Tune et 
l'autre à l'égard des Juifs. 

Alexandre YI, dit le Borgia, se fit un plaisir, 
quoique dans un but intéressé, de recevoir dans ses 
Etats les Juifs chassés d'Espagne. Paul III leur 
accorda de nombreux privilèges et les Juifo, dit-il, 
« méritaient ces faveurs, eux, si exacts et si ponc- 
tuels à.acquitter leurs taxes. » Pie Y agit de même 
vis-à-vis d'eux; car il ne veut pa^, dit-il, « par un 
acte de violence compromettre les relations com- 
merciales qu'il a établies par leur intermédiaire 
avec l'Orient. » 

En dépit de ces témoignages historiques que 
nous pourrions multiplier indéfiniment, M. Dru- 
mont ne craindra pas de soutenir que la race 
aryenne est depuis longtemps foulée aux pieds et 
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exploitée par le sémite. Il dira avec aplomb : a Que 
rentrée des Juifs dans les*^ affaires a déshonoré le 
commerce français, qui jouissait jadis d'un si beau 
renom dans le monde entier. » 

Cette assertion est absolument fausse. La plupart 
des Juifs qui sont en France sont français et font 
le commerce comme tels. Nous pouvons même 
ajouter que grâce à leur amour du travail, à leur 
intelligence, et à leurs aptitudes diverses, ils se 
distinguent dans tous les genres de Factivité 
humaine et s'affirment partout les premiers. Ces 
qualités indéniables font le supplice de M. Dru- 
mont. Nous ne voyons pas grand mal à cela. A 
notre époque d'indépendance, libre à tous d'en 
faire autant ; la carrière est ouverte, et nous ne 
trouverions pas blâmable que catholiques et pro- 
testants y entrent pour se mettre à la tête du 
mouvement commercial, industriel ou financier. 
Il y aurait, au moins, de la variété, ce qui n'est pas 
pour nous déplaire. On verrait des Rothschild, des 
Hirsch,des Bischoffeim, desEphrussi, des Erlanger 
de toute religio'n. 
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Les affaires ne chang'ecaient pas de nature pour 
cela et les monopoles n*en existeraient pas moius; 
car, comme nous Tavons déjà dit, le mouvement 
d'unité qui centralise est d*ordre naturel et on le 
retrouve dans tous les temps et dans tou&les lieux. 

M. Drumont en disant: a La grande féodalité 
s'est constituée au dépend des possesseurs de petits 
fiefs, la grande féodalité industrielle et financière 
s*est constituée de même aux dépens de la petite 
bourgeoisie », paraît ignoreor entièremçnt.la forme 
du mouvement social contemporain qui se compose 
dégroupements divers et de syndicats d'intérêts. 

Cette évcdution qu'il ne comprend pas — ou qu'il 
feint du moins, de ne pa^. comprendre,— dans, 
rintérêt de sa thè^e, fournit L'occasion à sa haine 
juive d'attaquer MM. de Rothschild. Après avoir 
constaté avec juste raiçon : c Que jamùs puissance 
ne fut plus formidable», il semble regretter son 
aveu et igoute, au risque de se tuer par le ridi- 
cule : « Cette puissance ne tient à rien. » Et savez- 
vous les moyens qu'il indique pour la réduire à 
néant? Les moyens à la portée des Cartouche ou 
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des Mandrin, « le jour, dit-il, où quelques français 
résolus pénétreront rue Laffite et conduiront, les 
princes dlsraël à Mazas. » Voilà une mesure radicale 
et il est vraiment dommage que M. Drumont, 
passant enfin des paroles aux actes, ne se mette pas 
lui-môme à la tète des « quelques français résolus » 
dont il parle. 

Le rôle d'Hercule, qui nettoya les écuries d'An- 
gias, le tente bien ; mais il n*ose pas Tentreprendre 
à lui seul. Cette {urétention extraordinaire prouve 
bien que M. Drumont est un halluciné de la plume. 
n s'imagine volontiers qu'un écrivain peut réfor- 
mer le monde et le gouverner à sa guise. Balzac — 
qui avait du moins l'excuse du génie — avait 
donné dans ce travers. Il avait écrit ces mots, sur 
une effîgie de Napoléon I** qui se trouvait sur sa 
table : « Ce qu'il n'a pu accomplir par Tépée je 
l'achèverai par la plume I » 

Cette hallucination est la caractéristique d'un 
orgueil immense. Cette situation particulière 
d'esprit empêchera M. Drumont de reconnaître la 
vérité, malgré lui, il ne pourra produire que le 
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sophisme éleré à la hauteur (fun système. 

A force de ne croire qu'à lui-même, il tombera 
dans le besoin d*en imposer aux autres, par des 
critiques injustes, des récits artificiels, ou des dires 
intéressés, n'ayant pas d'autre fondement, qu'une 
pose continuelle, ou une haine sans fin. suggérée 
par Taudace de la ruse et la ruse de Taudace. 

Pierre TErmite d'une mauvaise croisade il s'en 
prend à tout et à tous. A l'instar de don Quichotte, 
il firappe sans discernement à tort et à travers, 
pousse des charges à fond sur tout ce qui lui passe 
dans la tête sans se préoccuper autrement du mal 
qu!il peut faire et du préjudice qu'il peut occa- 
sionner« 

Il faut convenir que M. Drumont entend d'une 
&çon étrange le rôlp de moraliste et de sociologue 
qu'il s'attribue. Un sociologue est celui qui tout en 
signalant les misères de son temps indique à côté 
le remède.^ La méthode de M. Drumont est tout 
autro. Il procède par le persiflage, le dénigrement 
et l'injure, ce système n'est pas difficile et .dispense 
de bonnes raisons ; car on est plutôt disposé à croire 
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le mal que fe bien. C'est ainsi qu'il ne craint pas 
de jeter l'outrage sur M. de Fréycinet.- Et cepen- 
dant M. de Fréycinet est estimé de tous les français 
sans distinction de partis. On lui tient comipte des 
efforts incessants qu'il a fait pour la réorganisation 
de notre armée, comme ministre de la guerre ; de 
la persévérance qu'il a apportée dans ce travail 
national. Ce qui n'empêchera pas M. Drumônt de 
s'exprimer ainsi sur le compte de cet homme d'Etat : 
« En ruinant l'Union Générale, ce vieul ibiirbe de 
Fréycinet, qui a commis de Pair le plus îiinocent 
du monde, les plus grandes infamies de ce tempe, 
s'est arrangé pour qu'il n'y ait plus de finance 
françiûse. Certain qu'une guerre était inévitable 
avec l'Allemagne, ce protestant patriote a fait 
absolument le contraire de ce qu'a fait Bismark 
qui, en prévision d'une guerre avec la Russie, 
s'efforce de fermer le marché de Berlin aux fonds 
russes. Fréycinet, lui, a livré le marché de Paris à 
la Banque allemande. » 

De pareilles extravagances désarment toute cri- 
tique et on se demande si un moraliste qui écrit de 
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semblables énormités croit sérieusement ce qu'il 
dît. 

Dans La Fin Sun Monde, potir aiguiser sa verve 
lourde et poussive, notre moraliste ne trouve rien 
de plus amusant que de railler Gambetta : « Ce 
gros homme qui n'a jamais lancé la foudre et qui 
n'a dévoré pendant la guerre, qu'un certain nombre 
de repas savoureux. » Gomme on le Voit, le procédé 
lie varie guère chez M. Drumont ; son instrument 
n*a qu'une corde : la calomnie, mais il en pince 
furieusement. Il crée des légendes sur les questions 
les plus sérieuses, et outrage indistinctement tous 
les personnages, qu'ils appartiennent au monde 
politique, religieux, financier, à l'administration 
on à'ia magistrature. 

Rien ne l'arrêtera dans cette voie haineuse : ni 
Irrespect des convenances, ni les services rendust 
ni la grandeur des souvenirs. Il critique Gambetta 
de son embonpoint, il se serait moqué de sa mai- 
greur, s'il eût été maigre. Cette particularité, 
montre jusqu'à l'évidence, le parti-pris de M: Dru- 
mont et son besoin de dénigrer quand même. Il 
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s*arrête à des chinoiseries et oublie sciemment les 
grandes lignes. De ce fait, les plus petites choses 
en passant sous sa plume prennent une importance 
exagérée, il compte les repas savoureux de Gam- 
betta ; mais il oublie^ à dessein, de rappeler qu'au 
moment où tout semblait perdu, où les désastres 
succédaient aux désastres! le grand tribun fut à 
cette heure suprême, Tincamation de l'âme de la 
patrie. 

Et voilà comment, l'histoire défigurée par la 
légende, jette une ombre sur les personnalités les 
plus hautes, sur les gloires les plus pures. Et il 
s'imaginera avoir définitivement flétri Gambetta 
lorsqu'il l'aura qualifié de *^iale juifl 

Mais il ne suffit pas à ce sophiste de jeter de \9l 
boue sur la mémoire de Gambetta il lui faut encore 
salir les collaborateurs de son œuvre. « C'est dans 
la classe des vieux bousingots, anciens corrupteurs 
de filles et traîneurs d'estaminets, que Gambetta 
prit son personnel de serviteurs de la dém4)cratie^ 
C'est parmi les répétiteurs de droit que l'Empire 
avait trouvés trop débraillés pour en faire des 
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magistrats les Constans, les Cazot, les Humbert, 
que la République choisit ses ministres. » 

L*ami de Jules Guesde nous semble singulière- 
ment régence, lui, qui mesure la valeur d'un 
homme à la correction de son habit. Cependant, la 
suite a prouvé, qu'en choisissant pour collabora- 
teurs des hommes comme MM. Constans, Cazot et 
Humbert, Gambetta avait donné la preuve de cette 

intelligence qu'il apportait en toutes choses. 

« 
En cette circonstance le génie de Gambetta fut 

plus grand que les moyens dont il disposait. Ce fut 
là son tort, si cela en est un, car Théroïsme dépourvu 
de moyens transforme un grand homme en aven- 
turier et fait ressembler les jins nobles desseins à 
de malheureuses et pitoyables chimères. 

A travers la critique des hommes et des choses 
du siècle, ridée fixe de M. Drumont ne le quitte 
pas. A rinstar d'Annibal qui après sa défaite, 
cheicliait partout ée» enaemis à opposer à la 
puissance romaine, notre moraliste, devenu 
sectaire, cherche partout des français résolus pour 
donner Fassâiut aux coffi*es-forts des Juifs. Il profite 
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des circonstances les plus futiles en apparence, 
pour proposer son plan de bataille; mais comme 
les carabiniers d'OflFenbach, il arrive toujours trop 
tard. îi faut convenir d'ailleurs qu'il raconte ses 
ièàtatïvês infructueuses avec un ton de bonhomie 
incomparable, lisez plutôt : « En face du porteur 
d'un si beau nom (de PimOdan) du fils du héros de 
Castelèdardo, je fis ce que JQ fais avec tous ceux 
ave^ui j*ai occasion de parler, j'essayai de voir si 
on ne pourrait pas compter sur lui dans un 
moment' d'insurrection, où quelques français de 
tous les pèyrtis, s'empareraient facilement des 
banques juives, je lui miontrai combien la situation 
était favorable pour préparer un mouvement. » 

Il résulte de ce qu'on vient de lire, que, pour 
M. Drumonty l'union a des vrais français » de tous 
les partis, ne peut se faire que sur un seul point : 
le pillage des banques juives I 

Et cependant, ce même auteur tonne contre le 
vol avec indignation et véhémence toutes les fois 
qu'il en a l'occasion. 
; Pouir ne pas être choqué d'une telle inconsé- 
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quence il ne faut pas oublier que la morale de 
M. Drumont est une morale en partie double, ce 
qui lui permettra d'approuver d'un côté, ce qu*il 
blâme de l'autre. A regard des Juifs tout est 
permis, tout est bon, tout est honnête ; l'arbitraire, 
la spoliation, le meurtre, sont choses légitimes. 

Il n'est pas nécessaire d'être grand clerc^ pour 
comprendre tout de suite ce qui arriverait le jour, 
où, grâce à ces excitations coupables et anti- 
sociales, on passerait du domaine abstrait de la 
théorie à^celui plus concret de la pratique. 

Pour M. Drumont, comme pour Pcoudhon : la 
propriété c'est le vol, quand il s'agit des Jui&, 
Après avoir ainsi divagué et peut être honteux de 
se constituer publiquement l'apôtre du vol, du 
pillage .et de l'assassinat, il éprouve le besoin de 
relever son prestige très amoindri, en fournissant 
une charge sur M. Clemenceau dont la notoriété 
l'offusque et il donne pour raison q^e « cela l'amuse 
de caresser Téchine d'un républica,in qui pose pour 
la vertu; cela « le fait gai » comme on dit dans le 
Midi. » 



Digitized by 



Google 



94 L^AKTISÉMIT^SMB DÉMASQUli 

Il estévident que ce n*est plus une étude psycho- 
logique de notre époque que M. brumont a voulu 
faire, mais une étude de parti pris. 

A ce point de vue, il est incontestable qu'il a 
réussi . Son succès s'affirmera encore à mesure que 
nous avancerons dans l'analyse de son œuvre. 

Nous reconnaissons d'ailleurs qu'il n'y aurait pas 
grand inconvénient — grâce à une disposition 
particulière d'esprit — à voir le péril toujours 
urgent, si à côté du mal on indiquait le remède, si 
on apportait une solution équitable et prochaine 
aux problèmes sociaux en suspens ; problèmes nés, 
du mouvement accéléré qui entraîne les peuples 
vers une forme sociale définie et stable en rapport 
avec les progrès du temps et les besoins matériels 
et moraux. 

Au contraire, nous voyous un danger réel à 
établir toute une catégorie de coupables, à désigner 
d'avance, Tels ou Tels, à enfiammer les appétit^ à 
chauffer à blanc les concupiscences, à tenir en 
éveil les haines. 

Il est vrai, qu'il entre, dans le tempérament deç 
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sophistes, d'amplifier le mal existant, de nier le 
bien, môme dmis ses manifestations les plus 
louables. Ce travers n'est pas nouveau, il a existé 
de tout temps. De là, ces lamentations plus ou 
moins fondées, de la part de ceux qui croient 
avoir à se plaindre du lot qui leur est fait. 

L'individu, comme l'espèce, sont soumis à la loi 
générale du mouvement. L'Univers, dans son 
ensemble, obéit à cette loi immuable. Etre ou n'être 
pas. S'imag'iner, copime le fait M. Drumont, que 
des cas particuliers peuvent influer sur la destinée 
des peuples, ce serait aussi absurde que de conclure 
que la partie est aussi grande que le tout. 

Pour cette raison, on Jne peut pas admettre, que 
sous prétexte de sociologie, on attaque avec passion 
et sans mesure, des personnages qui de près ou 
de loin, ont joué un rôle dans le mouvement poli- 
tique, économique et social de notre XIX* siècle. 

En effet, les hommes passent, les principes 
restent. 

Mais il ne faut pas que ces principes, ou ces 
institutions, se transmettent affaiblis, déconsidérés 
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OU déshonorés aux générations qui suivent. Là 
serait le mal et peut-être un mal irréparable. 

M*. Drumont peut se flatter d'avoir consciencieu- 
sement travaillé dans ce sens. Emporté par le 
parti-pris' de démontrer que tout est mauvais dans 
notre société 'contemporaine, il en est arrivé à ne 
plus rien respecter ; ni institutions, ni hommes, ni 
chfosesr; 

Après avoii* lu le chapitre V de La Fin. d'un 
Mànde^ on ne pourra plus dire que la France possède 
encore' une magistrature que l'Europe lui envie. 
Jugez plutôt : « Bysance et Jérusalem fratettiisent 
maintenant au Palais sous les auspices de la maçon- 
nerie. Tous' ces gens-là s'entendent à merveille; 
ils vont le matin à là même synagogue, l'après- 
midi au même tribunal, le soir au même lupanar. » 
Pltis loin, il fait dire — à un couple qui vient de 
franchir la grille du Palais de Justice — à propos 
des juges : « Quelle^ canailles I Où en sommes- 
nous ? » 

Et c'est sur des documents de ce genre que 
M» Drumont s'appuie pour flétrir des hommes qui 
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sont la gloire du corps auquel ils appartiennent et 
rhonneur du pays. 

Après rinsulte directe et brutale à la magistra- 
ture« arrive la raillerie déconsidérante à Fadresse 
des magistrats. MM. Barihelon, Onfroy de BréTillOt 
le procureur général Boucbei, Çauphin, le prési- 
dent Theuriet et le premier iNrésidentFabreguettes 
seront mis sur la claie. 

Il les montrera sous un jour absolument odieux 
ou grotesque. Ni les services rendus, ni le respect 
qui s'attache à une longue carrière honoxaUement 
remplie, rien ne l'arrêtera. 

C'est ainsi, qu'en parlant d'une conférence fidte 
par M. Fabreguettes, au profit de l'œuvre maçon- 
nique des femmes de France, il attribuera des 
discours qu'il n'a pas tenus au premier président de 
la Cour d'Appel de Toulouse. Il l'accusera d'abord 
tout doucement d'avoir «un faible pour lesproduio 
tions libres de Béranger », après ce préambule, il 
dira, que M. Fabreguettes, « a engagé les dames 
de la magistrature en particulier à imiter les bonnes 
sœurs maçonnes qui ne se font pas prier, mdme 
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en temps de paix, pour soulager rhumarilté souf- 
fiaute*,» . ' 

Il y a plus^ pour fortifier^ dans Tesprit de ses 
lecteurs, rppinîQa que les conseils de prostitution 
et de. débauche, donnés^ dans sa conférence, par 
M. le premier prérid^fttFabreguettes, aux dames 
de la magistrature Toulousaine, n*ont pas tardé à 
porter, leiirg fruits ; il ajoutera ce commentaire 
aussi grossier que méchant : 

icDepiifi ce tQmp$,.les magistrats du ressort, sen- 
tant SQurdre, so^s leurs toques, des végétations 
inconnues,, se demandent si Von a commencé par 
eux le reboisement des montagnes. Ils voient arriver 
leurs femmes Â des heures indues, Fœil brillant et 
les cheveux ébouriffés.» u „ 

—1 D'où viensrtu ? 

— Je Tçiens de sauver la vertu I Ne te rappelles-tu 

pas,rexemple que nous proposait notre premier 

Président? . .. , ~ 

. ,Moi, dit l'autre, par la détresse, 
Vopnt rtioonête homme abattu; 
Avec le prix d'une caresse, 
Ceat fois j'ai swjKé.la jvajrtu i » 
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! fOi>es(;bieii obUgyé< de reoonuaitre, par ces cita 
tiopB, quetle cyBisme à fi:oidpeut seul expliquer 
CjBttt^ lici^Qoe dans Toutra^re. Assurément M. Dru- 
mont est un grrand moraliste» Il pe recule devant 
rieQpour le prouver. Sachant que c'est un excel- 

lei^t moyen pour arriycr vite à la fortune et à la 

* 
renommée il s'est servi de la morale comme d'un 

instrument et il y aurait mauvaise grâce à ne pas 

convenir , qu'il joue admirablement du « momei' 

gnewrr^ qu'il a sous la maixu 

X^ci établi^ on peut se demander de quelle utilité 

peuvent être les sociologues et 1^ moraljstos de 

cette trempe ? Quels services peuvent-ils rendre à 

la société, ou à son amélioration? On peut répondre 

avec certitude qu*ils font plus de mal que de bien« 

car s'ils rendaient service à la société, ce semit 

sans le savoir. Dépourvus de sentiments humains^ 

ils ignorent ce que c'est d'être citoyens, parents, 

amis, frères, pères, mères, maris. Dès lors ils 

deviennent les gens les plus dangereux du monde. 

Ce sont eux qui troublent et bouleversent la 

société, en grossissant, outre mesure, les plus petites 
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choses et en les dépravant. 

En effets comme la sottise est la chose la. plus 
commune du monde, elle en est aussi la plus puis- 
sante, et c'est ce qui explique le succès de Tceuvre 
anti-sociale de M. Drumont. 

Aussi, là ne s'arrêtera pas la rag'e de ce socio- 
logue à tous crins contre la mi^istrature , pour 
atteindre son but, il lui faudra encore aller plus 
loin. Je lègue, dira-t-il, à l'avenir cette affirma- 
tion : « La magistrature française est une prostituée I » 

Ce cri d'indigfnation lui sera arraché parl'acquit- 
tementde M. le baron d'Erlanfrer contre qui on 
n'avait pu relever des preuves suffisantes de 
culpabilité. Mais M. d'Erlanger est Juif et pour 
condamner un Juif les preuves ne sont pas néces- 
saires. 

Aujourd'hui, grâce aux sophistes, qui ont faussé 
le jugement public, à peine un délit est-il commis, 
que le premier point de l'enquête, quand il s'agit 
d'un personnage occupant une position sociale, 
porte non pas sur les causés du délit; mais sur 
l'opinion politique où la religion de celui qui l'a 
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commis. Comment, des juges ont la bonne aubaine 
de pouvoir, contre toute justice, condamner un 
juif et ils ne le font pas ? Mais alors oit est la 
justice ? Et M. Drumont de s écrier aussitôt : «Voilà 
les juges actuels ! Et ces gens-là vous prennent des 
attitudes, posent pour la vertu. Ils se carrent inso- 
lents et raides, sur des fauteuils que Cambyse 
aurait fait recouvrir avec leur peau. Jamais pays 
n'est tombé plus bas ! et c'est venger la conscience 
publique que de fouailler ces magistrats vendus, 
que de les outrager comme je le fais, dans Texercice 
de leurs fonctions. » 

Il est clair que lorsque des attaques aussi pas- 
sionnées et aussi violentes contre la justice et la 
magistrature peuvent se produire impunément, on 
est en droit de se demander si cet excès de liberté 
ne constitue pas un danger réel pour la société. 
Pour les esprits sensés Faffirmation n'est pas dou- 
teuse. 

Il faut, de plus, faire remarquer que cette attaque 
désordonnée contre la magistrature à un caractère 
absolument personnel et que l'intérêt général n'a ^ 



Digitized by 



Google 



102 L*ANTISÂMITISMB BÉMASi^ué 

rien à y voir. M. Drumont ne pardonnera jamais 
aux juges de ravoir condamné lors du procès en 
diffamation qui loi fut intenté par Tingrénieur 
Marcel Déprez. Il a encore et il aura longtemps sur 
la conscience, les 8,000 francs qu'il a été obligé de 
débourser à cette occasion. Le baron d*Erlanger, 
au contraire, a été acquitté^ et notre grand justicier 
ne peut s'en consoler. Et pourquoi? parce que 
M. d'Erlanger est Israélite, qu'il est officier de la 
Légion d'honneur, qu'une rue de Paris porte son 
nom, qu'il est très riche et qu'enfin il est consul dû 
roi de Grèce ! 

Tant de bonheur pour un Israélite, c'est trop, et 
voilà pourquoi; M. Drumont, oubliant un instant 
qu'il est français, dira dans sa fureur que ^< jamais 
pays n'est tombé plus bas ! » 

Dans ce concert d'outrages contre les person- 
nages les plus marquants de notre troisième Répu- 
blique l'honorable M. Cazot ne pouvait pas être 
oublié. Quoi que la passion ait pu dire et écrire sur 
M. Cazot, il n'en est pas moins vrai que c'est un 
des principaux jurisconsultes de ce siècle. Il est 
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nécessaire, au point de rue de la vérité historique, 
de détruire la légende mensongère exploitée contre 
lui. Sa présence, parmi les administrateurs de la 
Compagnie du chemin de fer d'Alais au Rhône, 
dont ses ennemis politiques lui ont fait un crime, 
était dû à un sentiment des plus nobles et des 
plus élevés. Il est bon de s'arrêter un instant sur 
ce fait qui fit tant de bruit à Tépoque, pour bien en 
préciser la yaleur et la portée. On verra ensuite 
comment le mensonge et la calomnie peuvent 
anéantir la vérité en lui substituant l'invention et 
la fable. On verra jusqu'où peut aller la passion 
politique mise au service des rancunes implacables 
dés partis. Il suffit pour cela de raconter simplement 
Taffaire du chemin de fer d'Alais au Rhône pour 
qu'on soit convaincu de la mauvaise foi de ceux 
qui, à te propos, firent retomber la responsabilité 
de cette malheureuse entreprise sur M. Cazot. 

M. Cazot est du Gard, il connaissait à fond les 
besoins des populations riveraines d'Alais au Rhône. 
Il savait qu'un chemin de fer desservant ces nom- 
breuses localités, serait un élément de prospérité 
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pour toute la région en facilitant le transport, et. 
récoulement des produits variés de ce riche pays. 
La compagnie qui se forma alors par voie 
d'actions, fit ce que font toutes les compagnies» 
elle voulut avoir dans son conseil des per^nnages 
marquants du département. M. Cazot était natu- 
rellement tout indiqué. Mais, sa présence dans le 
Conseil d'administration, était absolument décora- 
tive, et il n'avait en rien à s'occuper des finances 
de la Compagnie. Cette compagnie s'étant heurtée 
à des dépenses imprévues de construction fit faillite. 
Aussitôt la presse monarchique pousse un toile 
général. Croyez-vous qu'elle va s'attaquer à l'admi- 
nistrateur chargé de la partie financière de la 
Société. Allons donc I II y a dans le sein du Conseil, 
uu membre purement honorifique, et, ce membre 
est un républicain ardent et convaincu, l'occasion 
était trop belle pour la laisser échapper, elle dau- 
bera M. Cazot, elle fera remonter à lui toutes les 
responsabilités et après avoir couvert de boue 
l'ancien ministre de la Justice elle croira avoir 
accompli une œuvre morale et régénératrice. Quant 
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à U Compagnie et aux actionnaires elle ne 8*en 
occupera même pas. La raison de cet acharnement 
contre nn homme qui est la ptobité même la voici : 

Pendant plus de trente ans, avec une persévé- 
ranee admirable, que rien n'a pu lasser, qu'aucun 
obstacle n'a pu vaincre, M. Gazot a travaillé dans 
son département à faire ràner et accepter la Répu- 
blique par tous les partis indistinctement. 3i le 
Gard est républicain aujourd'hui on le doit à l'hono- 
rable M. Gazot. Pour mener à bien une si grande 
entreprise, on comprend tout ce'qu'il a fallu déidoyer 
de tact et d'esprit politique, en présence des haines 
religieuses et politiques, si vives, si ardentes, dans 
le Gard entre catholiques et protestants. 

Dans de semblables conditions on conçoit que 
M. Gazot a dû ameuter contre lui la légion rebelle 
des partisans du passé. 

Yoilà ce qu'est M. Gazot. Nous devions à la 
vérité cette réparation pour dissiper une fois pour 
toutes, les légendes et les calomnies inventées et 
propagées avec un incroyable cynisme, contre ce 
républicain intègre, descendu du pouvoir, aussi 
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pauvre qu'Aristide. . -. .. 

Avec de tels procédés il est facile, on le voit, de 
renversât les réputations lea mieux établies et de 
les démolir rapidement. Avec les moyens de publi- 
cité dont on dispose aujourd'hui, aussi nombreux 
qu'instantanés, la moindre fable tirée à des cén^ 
taines de milliers d'exemplaires, g-rossit et s'aug- 
mente, en raison directe de la publicité qu'on lui 
donne. Il suffit pour cela, que quelques écrivains, 
dans des articles travaillés avec art, lancent dans 
le torrent de la publicité, les calomnies les plus 
invraisemblables et les accusations les moins 
fondées, sur Thonneur d'un homme, et le coup est 
porté. 

Et cela se conçoit, le public mal placé pour être 
sûrement renseigné, se laisse facilement abuser sur 
ses ' propres impressions, par des écrivains sans 
scrupules, qui lui présentent habilement le men^ 
songe en Pappuyant sur un témoignage trompeur, 
ou sous le faux éclat d'une vérité apparente. 

Voici encore comment s'exprime à l'égard de 
M. Constans, l'auteur de La Fin d'un Monde : 
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« Des bohèmes de Tindustrie comme Gonstans 
rinfiiièle associé de Puîg y Pnig réclament des 
budgets de roi. On croirait qu'un traitement de 
200,000 francs dût sembler un rêve réalisé, à ce 
raffalé d*autrefois, pas du tout, il veut avoir le 
droit de disposer librement du budget de Tlndo- 
Chine et, bomme il s'est servi du personnel de la 
sûtété et des fonds secrets pont former des dossiers 
écrasants i^ur tous les hommes politiques, il le prend 
de haut avec eux et leur dit : « Tolez à Paris tant 
que tous voudrez, mais laissez-moi aller opérer en 
Orient. » Et' il finira par obtenir ce qu'il désire. » 

Là èialomnie est le plus souvent le signe de Findi- 
genee des pi^euves. C'est ici le cas. Mais il faut 
coïivenîtque si les historiens de l'avenir se basaient 
sur dès documents de' cette valeur, pour écrire 
l'histoire de notre temps, ils seraient obligés de 
conclure que la France de la fin du XIX* siècle ne 
renfermait qu'un ensemble monstrueux de voleurs, 
de filôiis, d'escrocs et de bandits. 

Téi est le résultat logique où on arrive lorsque 
la légende remplace la vérité. 
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Nous avons établi, par des preuves irréfutable 
que ce procédé était celui de M. Drumont. 

Â défaut de preuves tangibles il brodera avec 
aisance, et en véritable artiste, des fables sur le 
compte de tout et de tous. Et» comme son souci est 
de mettre les rieurs de son côté il lui faudra coûte 
que coûte être plaisant. Un bon plaisant est une 
pièce rare, a dit Labruyère^ et il n'est pas ordinaire 
que celui qui fait rire se fasse estimer. - 

Gela se conçoit, on ne fait jamais rire qu'aux 
dépens d'autrui et en bavardant à tort et à travers^ 
Aussi M. Drumont ne déparle jamais. Quand il est 
à court d'inventions, il fait parler les autres. Sou3 
une modestie contrainte et voilée il vous étourdit 
de son mot, il s'en étourdit lui-môme et oublie ce 
qu'en a dit Pascal. 

Il prend pour talent d'écrire les reproductions 
d'articles de Faits Divers qu'il fait suivre de commen- 
taires malveillants, longuement et péniblement 
élaborés, pour constituer un arsenal de faits indis- 
pensables à sa volumineuse enquête. Il va, il vient, 
il court, il revient, sans méthode, sans sélection et 
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sans art. Une chronique virante et scandaleuse, le 
plus possible, anime son œuvre lourde et décolorée. 

Le mur de la vie privée ne l'arrête pas; au besoin 
iirescalade avec effraction. Il est satisfait d'avance 
en songeant au plaisir qu'il éprouvera en amusant 
la galerie par le récit pimenté de quelque fait 
extraordinaire, mais plus encore par la perspective 
du bénéfice qu'il en tirera. 

Supprimez dans les écrits de ce sophiste les 
attaques sans fondement, la médisance contre le 
prochain, et les scandales; qu'en reste-t-il? Pas 
grand'chose. 
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SOMMAIBB 

Causes de rindifféreoce générale ea matière politique et 
religieuse. Etat psychologique de Theure présente. Le 
temps des iuquisitious politiques et morales est fini* 
Origine de l'impopularité de M. Jules Ferry. Vice de la 
Révolution. Erreur de Robeqiierre. La liberté chez Tou- 
Trier tient lieu de capital. I/anarchisme cause de déca- 
dence et de ruine. M. Drumont ne passera, jamais de la 
théorie à la pratique. Motif de ses attaques contre les 
Juifs. Deux poids et deui mesures. Glorification des 
autodafés. Flétrissure des assassinats de la Réfolution. La 
persécution profitable aux persécutés. Changement dans 
les moeurs et les idées depuis la Réyolution. L'anarchisme 
cher à M. Drumont. Fausse pitié de M. Drumont pour les 
parias de la rie. Un trait de générosité épique. Le Juif 
dieu bienfaisant. Danger des théories sociales de M. Dru- 
mont. Campagne contre le monopole Hachette. Le député 
Barrés à la tribune. Echec de cette tentative. Les anU- 

sémites et les anarchistes. Définition typique de J. Guesde. 
Glorification des héros de la Commune. Félix Pyat, Varlin» 
Theiz, Avrial, Langevin. Parallèle absurde des hommes de 

la Commune avec les hommes de TOpportoûisme. Nécessité 

pour M. Drumont de compter sur les coquins plutôt que 
sur les honnêtes gens. Pourquoi 7 
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£iâmeimals a dit : <r Le ^ «Aal de ' notre^ ^ iiècle 
en matière de Religion, ce n*e8t ^pas . rhérésie , 
Terreur, la fausse doctrine ; c'est liiei^.piSt ^'est 
l'il^^»r0îM5e. » 

' Il wt^oeitaln qm findifléreiioei eDF-^matièpe'iseli- 

gletise, a gagné le monde t>olitlqnél Bst-ce un mal 

comme TàfiEinne Lammenais? Npus ne \e crp^pns 

, pa9« Çeçt plutôt I^ré$ultatd'u9e)a8$|i|^4^g^4n^e* 

On a^toopifait de politiqpie^t dé «ligion. 

Aujourd'hui, la somme de ces deux principes de 
toute civilisation s'est fondue en une seulje ^t^çette 
futuion a produit une unité qui ^(ei^ ^, £|d^i#spa- 
^nrttiè les^ivieâllesliosttlités^religieuses, les. vieux 
antagonismes des partis, les rieilles haines de 
race. 

Ala société nu»naxcUque4'aiitfefoi|f#^siicçé#^ la 
société démocratiqœfwtiielle. 
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lia plia^è'^sf ikigi' occu^ Jàat^pâiÛ diBÔQSftion 
polfiiqué et laVontrôvërsè relié'îè'tfsè est reléguée 
maintenant au second plan! 

Lé mouvement de notre époque s'est porté tout 
entier ters4es sciences et les applications multiplet 
qu'on enpèutfairéi pouir augmenter la prospérité 
et le bién-èhxé matëriel des peuples. 

On n'a pltià le temps, on n'a plus d'oreill'es^ pour 
discuter ou entendre les questions, séutent ôi'seusest 
qui dans le passe avaient' passionné nos pères/ 

La société côiatémpôraine ëmporti^e pieur un mou- 
vement social l)ien' dèïïhi n'iàilltàclie <te Finiportance 
qu'aux choses dont Tintér^ immédiat n'est pas 
douteux. 

Aujditfdfi^m', la èoùrse, i^és aflBaif es, ié commerce , 
rinâustrie, i& g^^de et ta petite spéculation, les 
groûpeinëntis d'intérêts, les syndicats, les cercles, 
les clubs, les associations diverses, les sociétés de 
tous iks ë'^ii^ës, prennent, émj[k)rteht et àt)sôi^t>ent 
toui leé hommes. 

A «ce point dé vue M. Dhimont à raison, la société 
d'autrefois est eu préin'é èissolutioù. Mais nous 



Digitized by 



Google 



114 L*AKTIS]^^nTISMB DilCASQUâ 



i-i*- 



devons nous en féllciteti car elle a fait place à un 
monde nouveau, dotit l'état social est bien plus 
confonne aux lois naturelles. Les symptômes 
morbides de Tépoque actuelle signalés avec tant 
d'âpreté par les ^oflesanti-stoiites ne scmt que des 
signes transitoires, précurseurs d'une transforma- 
tion radicale. Il est incontestable que nous pouvons 
aujourd'hui faire en très peu de temps, ce que nos 
pères auraient mis des années à réaliser. Les condi- 
tions de la vie actuelle ont totelement changé. En 
un seul jour, nous pouvons vivre des produits 
intellectuels de tous les pays. La vapeur et Télec- 
tricité nous ont affiranchis des lenteurs de l'espace 
et par la scieûce nous avons dompté la matière. 
Dans ces conditions, pourquoi serions-nous moins 
aptes à nous élever aux choses de l'esprit et à 
n'avoir plus ni patriotisme, ni poésie, ni beaux- 
arte? 

Le sophisme peut seul soutenir que lorsque les 
horizons grandissent et les perspectives s'éloignent 
l'imagination se meurt et le cœur s'éteint. 

La vie des peuples ne peut pas être clouée au 
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passé. Le passé a beau ôtre grand, il édaire mais il 
n'enchaîoe pas. La démocratie en a asses de toutes 
ces agitations Tiolentes et stériles qui profitent à 
quelques-uns, sans améliorer le sort de tous. 

Le peuple, en travaillant, veut jouir tranquille- 
ment de la vie, aussi demande-t-il d'avance à ceux 
qui ont Tair de s'occuper de lui : « Conciliez- vous, 
ou divisez-vous les esprits ? Etes-vous pour la libre 
discussion qui seule peut amener.une solution équi- 
table des problèmes sociaux qui nous intéressent, 
ou pour la compression, le parti-pris et les haines 
qui provoquent les explosions fatales ? » 

Le peuple qui a toujours donné son sang et sa 
liberté pour Taffiranchissement de Thumanité veut 
qu'on le laisse en repos. Il estime qu'il est bien 
comme il est. Un retour en arrière, des violences, 
des persécutions, des attentats contre la liberté, la 
propriété ou la conscience, se retourneraient infail- 
liblement contre leurs auteurs. Tel est l'état psycho- 
logique de l'heure présente. L'article 7 a bien plus 
contribué à l'impopularité de M. Jules Ferry que la 
campagne du Tonkin. Cependant il serait injuste 
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de ne pas reconnaître une valeor réelle, à cet 
honune d'Btat. 

Mais il s'est trompé en te faisant persécuteur ;' et 
il a subi jusqu'à sa mort les conséquences fatales 
de son erreur. 

Le temps des inquisitions politiques et morales 
est fini et bien fini. M. Drumont s'en aperçoit déjà. 
Les Juifs qu'il a ridiculisés, conspués, poursuivis^ 
traqués de toutes les façons et de toutes les manières 
sont à présent plus intéressants que jamais. En 
effet, rien ne profite plus, à une religrion ou à un 
peuple, que la persécution, sous quelque forme 
qu'elle se produise. 

Le catholidsme doit plus à 03 qu'à 1815. Le Poi^ 
tugral é&t redevable, aux persécutions de l'Angle- 
terre, des sympathies de TEhirope.' 

Le vice de la Révolution a/été l'absence de la 
justice et de la vérité; Le patariotisme de Rosbes- 
pierre était faux par' ce qu'ilétait romantique. Cet 
homme, qui dans le fond était sincère; croyait à 
des chimères ; c'est-à-dire à Gracchus et au Contrat 
iociaL 
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ayecierfODuOi oUfltffabtei <kui9legouT^iMin6itt«t 
les progrtif df\m f^t^pie^- Qaand i^s tteox/prkidpei 
manqttent^ieshdoôtrints lesrphis brillantes s'écrou- 
lent et l6sfouTOt«sauMi< . 

Dejmis la Ré^olit^toa, un chan^meat piofond 
s'est opéré dims les mœurs et les idées. Ga qui rend 
viable^le mouvettient sodal actuel,' c'est^uHtçom- 
prend que" rien de ^sérieux et de stable necpeut 
exister^ s'il n'a p(mr bade'la justiee et la liberté 
dans l\>rdre. Tout le monde nepeut pas dtreHeàe, 
etil^t néeeasalre qu'il en 'Soit ainsi pouf l'équi^ 
libre social* Mam, tout le monde est libre de Tendre 
son travail à qui voudra le mieux payer. 

Cette Uberté ab6(^ue de faire ou de ne pas fidre 
remplace <^hez l'ouvrier la i»ropriété et lui tient 
lieu de capital. Il y a plus, elle deviendra pour 
lui| avec le temps, un moyen d*ac%uérfar et de 
ramasser un pécule. D'où on peut conclure que le 
travail établi sur la liberté et la tolérance^ sera It 
dernier mot de l'évolution sociale nouvelle. 

U ne pourra de cette sorte qu'engendrer des 
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résultats pratiques, satisfaisants^ Mais, il n'en serait' 
pas ainsi si l'anarchisme, cher à M. Dnûnont, 
venait à prévaloir. Selon ce sophiste : « L'anar- 
chisme français est un cri violent et âpre de protes- 
tation contre le régime actuel exclusivement fondé 
sur la grlorification du vol habile, du vol bien mis, 
du vol ganté. Il est la négation sauvage de cette 
civilisation où les Bichoffsheim^ les Erlanger, les 
Hirsch, portent le signe de l'honneur, sont reçus 
dans les salons les plus difficiles^ étalent cynique- 
ment le luxe conquis par d'effroyables dépréda- 
tions. En fait, l'anarchiste est le vrai successeur 
de Rothschild et, sinon son légataire universel, du 
moins son héritier présomptif. » 

Nous montrerons dans la suite ce que c'est que 
l'anarchisme, ce qu'il vaut comme doctrine au point 
de vue social. Pour le moment nous ferons seule- 
ment ressortir iiue des injures grossières contre des 
personnages éminents ne sont pas des raisons. 
Surtout quand ces personnages ont rendu à leur 
pays d'immenses services en mettant à la disposi- 
tion du commerce et de l'industrie leurs capitaux 
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considérables. Les faits quotidiens le prouvent 
surabondamment. Mais M. Drumont qui a la haine 
du Juif, parce qu'il est riche, trouverait naturel que 
Tanarchisme s'emparât de ce qu'il regarde comme 
mauvais, dans la main des autres. Il serait heureux 
de voir les Juifs en masse aller tous nus comme de 
petits saints Jean. 

Sa haine furieuse l'agite et l'égaré au point de 
ne pas lui laisser apercevoir l'exagération de ce 
qu'il écrit. 

M. Drumont est-il convaincu ? Il le croit. Il est 
un auteur heureux aux dépens des Juifs triom- 
phants. Fatigué de manger sa croûte de pain en 
compagnie des miséreux, en homme habile il a 
voulu devancer Tassant des anarchistes en tombant 
à coups de plume sur les fils d'Israël. 

Grftce à cette bataille, il a savouré à son tour les 
délices de cette fortune contre laquelle il a émoussé 
tous ses traits. Et nous ne serions pas étonnés de 
voir, avant peu, un Drumont, seconde manière, 
c'est-à-dire ultra-conservateur. 

U n'y aurait rien à dire si ce sociologue eût 
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joint la théorie à la pratique, s*il eût donné aux 
pauvres, aux déshérités de la vie, en faveur des- 
quels il répand des larmes d'autant plus abondantes 
qu'elles ne lui coûtent rien, ce qu'il possède en 
trop ; nous serions désarmés devant ce fait. Mais 
son avarice qui nous a été révélée par M. Léo Taxil 
nous le fait considérer comme un faux apôtre de la 
charité et de la philanthropie. Son excuse, peut-être, 
c'est qu'il a dépensé dans ses théories tant de géné- 
rosité qu'il ne lui en est plus resté dans la pratique. 
C'est ce que prouve l'histoire de ce brave curé 
campagnard à qui la générosité dont se vantç 
M. Drumont, dans ses livres, avait donné le 
change (1). Notre bonhomme pressé par un créan- 
cier très exigeant s'imagine avoir trouvé une idée 
lumineuse en venant à Paris prier l'auteur de La 
France Juive^ de lui prêter pour un certain temps la 
somme nécessaire pour se libérer ; il croit sa 



(1) Ce fait est rapporté par Léo Taxil dans soa liv^e : a Mon-r 
sieur Drumont », Paris, Letouzey et Ané, éditeurs : nous lui en 
laissons toute la responsabilité, M. Drumont ayant démenti cette 
crslon dans son « Testament d'un AnU-sémite. » 
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démarche infaillible. Quelle n*est paa sa sur- 
priseï on pourrait dire .sa honte, lorsque ce 
justicier des accapareurs d'argent, lui offre dis- 
crètement une pièce de cent sous l Nous ne 
croyons pas inutile d'ajouter qu'ils furent refusés 
avec digrùitë^ car chacun a la sienne, même un curé 
de campagne.' 

Gomme on le voit la prétendue philanthropie de 
M. Drumont n'est qu'un leurre. Il conteste la réalité 
de rhisfoire du curé de campagne. C'est son droit. 
Tout mauvais cas est niable. Mais l'affaire Mille- 
voye, Ducret, Norton, est autrement suggestive et 
nous le montre sous son vrai jour. Pour ce sectaire 
Famitié s'urête à la bourse. . 

Grand mangeur de Juif, M. Drupiont n'a cepen- 
dant trouvé rien de mieux à faire, pour son funi le 
marquis de Mores, que de l'accompagner chez 
le juif Cornélius Rerz pour lui faire prêter 
20,000 francs I... 

Dans la situation où se trouvait M. de Mprès le 
devoir de M. Drumont était tout tracé. Il devait 
sortir les vingt mille francs de àa poche et les prêter 
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à son ami. 
Non ... il préfère raccompagner chez on juif I 
Après cet acte invraisemblable, on reste confondu 
devant les attaques virulentes lancées par ce 
sectaire contre M. Clemenceau qu*il accuse à son 
tour d'avoir été commandité par le marne juif 
Cornélius Herz ! Gomme s*il était naturel de parler 
corde dans la maison d'un pendu !.. • 

Gomme on le voit avec M. Drumont il y a loin 
de la Coupe aux lèvres. Les vertus fantasmago- 
riques dont il se réclame n'ont guère de prise sur 
notre imagination nusonnable ou du moins 
raisonneuse. 

« Il est Tenu trop tard dans un moade trop yienx. » 
aResnan verba. » Des faits et non des paroles» Or, 
les faits sont là qui montrent clairement que ce 
n'est point pour assurer le triomphe de la vérité 
que M. Drumont a commeâcé et poursuivi sa 
campagne anti-sémite; mais pour assurer le 
sien, en battant monnaie sur un thème dont le 
succès initial avait dépassé toutes ses espérances. 
Et il a continué à manger du Juif, nourriture forte 
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et substantielle qui lui a permis d'escalader sans • 
effort, le temple de Plutus. 

c Dens nobis hoBc otia feclt 1 » 

Le Juif a été pour M. Drumont un dieu bienfai- 
sant ; il l'a réchauffé dans son sein et Ta enrichi, 
c'est ce qui explique sa haine contre lui. Sa fureur 
devient tout à fait apparente lorsqu'il glorifie 
l'inquisition qui brûla les Juifs et qu'il flétrit la 
Révolution qui fit des assassinats. Pour être juste 
et conséquent cet écrivain aurait dû stigmatiser les 
excès commis de part et d'autre. Mais, chez lui^ le 
sectaire catholique, haineux et farouche, domine. 
On sent que s'il le pouvait il rétablirait l'inqui* 
sition et les autodafés, rien que pour se donner la 
joie acre et cruelle de condamner les Juifs et de 
les voir rôtir à petit feu. Il en convient d'ailleurs 
sans peine. « Je me suis laissé dire, remarque-t-il, 
que nos pères avaient l'habitude de vider le Juif 
de temps en temps et même de le brûler. » 

On comprend aussitôt pourquoi M. Drumont 
flétrit la Révolution. C'est qu'elle nous a conduit 
au point où il faut nous arrêter; c'est que, grâce 
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à elle, le retour vers Tinquisition, les autodafés ou 
Tassassinat n'est plus possible. 

Cest de 1791, en eflFet, que date l'entrée des Juifs 
dans la société moderne. Date iinmortelle, où de 
grands patriotes, Duport, Barnave, Grégoire, 
Rœderer, Mirabeau défendirent les Juifs au nom 
de la liberté et de lliumanité. kirat)eau s'honora 
de Tamitié du célèbre Adam Weishâupt, Israélite 
militant qui fut le promoteur de cette mesure 
d'émancipation, d'apaisement et de fraternité. 
En 1807, Napoléon I* reconnut et' organisa le culte 
Israélite. Depuis lors, les Juifs se sont fait une 
place prépondérante dans là société contemporaine. 
C'est cette prépondérance qui obscurcit et troubla 
la raison des anti-sémites. Il serait puéril de nier 
le danger de la di^usioh des théories balcui^es de 
cette école. 

M. Drumont a son but ; il faut une proie palpable 
à la multitude qu'on égaré et cette proie il la 
montre dans le Juif I 

Dans ce but, il fait appel aux passions aveugles 
et brutales qui grouillent dans Les l)as-îbnds dWe 
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populace agitée par les appétits désordonnés 
qa*enfante une TieiUe société. 

Est-ce 1& rœuYre d*un véritable moraliste ? 

S'il était réellement convaincu de retendue du 
mal qu'il indique, n'aurait-il pas songé plutôt à en 
atténuer lés effets en faisant appel à la raison, au 
sens moral et à la concorde ? 

Malheureusement quand on s'est lancé dans une 
pareille voie, il est difficile pour ne pas dire impos- 
sible, de rétrograder. Il en coûterait trop d'avouer 
qu'on s'est trompé et de descendre du piédestal 
factice qu'on s*est élevé ; et l'on va, sans remords, 
jusqu'au bout. 

Llnoonscience, dans ce cas, se fait la complice 
de l'orgueil et peut produire des phénomènes 
d'intolérance. A tout prix il faut sauver l'amour* 
pro]^e et la caisse... Cette préoccupation produira 
môme des métamorphoses plus surprenantes que 
celles d'Ovide ou d'Apulée, car on verra M. Dru- 
mont; devenir à son insu, tout à fait judaïsant. 
S'il se croit lésé dans ses intérôts, il n'y aura pas 
d'injures ou d'invectives qu'il ne lance contre 
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ceux qui Fauront empêcha d'augmenter sa recette. 

L'attaque, dirige sans fondement, contre la 
maison Hachette en fournit une preuve firappante. 
Yoili la logique des sophistes. Qs veulent la 
liberté pour eux, mais pas pour les autres, ils 
attaquent les monopoles quand ils n'en retirent 
aucun profit, mais ils les défendent dès qu'ils en 
ont besoin. C'est toujours la mâme morale. En 
parlant de la maison Hachette il ne craindra pas de 
lancer cette accusation injuste autant qu'odieuse: 
« En réalité cette famille austère vit de Messire 
Luc. » Côst à dire* de pornographie. Et pour 
prouver — ce qui est inhabile — que lui aussi, 
Drumont, vit de;quçlque chose et que ce quelque 
chose c'est le Juif, il ajoute^ sans preuve^ que si la 
maison Hachette agit ainsi c'est uniquement : 
Pour faire plaisir à des Juifs allemands comme les 
Rothschild. » 

L'intervention de MM. de Rothschild dans une 
affaire de librairie est tout simplement du dernier 
grotesque. Les Rothschild ont surtout l'honne^or 
de provoquer la colère aveugle et irraisonnable de 
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M. Bruinont. tl ^n faut faire cotinaitre là toilsè. 
Une bienfaisance inépuisable, une s^nérosité 
royale sont de tradition dans Tillustre famille des 
Rotiischild. U n'y a pas d'œuvre de charité ou de 
philairthyç^ie qui ne trouve au premier rang 
MM. Alphonse, Edmond et Gustave de Rothschild, 
si bien que si on voulait raconter, par le^détail, 
les actes de libéralité de ces bienfaiteurs de Thuma* 
nité, un volume n*y suffirait pas. De là, la haine 
acharnée de M. Drumont. 

On peut en dire autant de M. le baron de Hirsch 
dont la bourse est toujours ouverte à la bienfai- 
sance, vertu essentiellement juive^ comme nous 
aurons d'ailleurs Foccasion de le prouver, non par 
des paroles, mais par des faits, éclatants et publics. 

On a pu lire dans Le Figaro sous la date du 
novembre 1887. un Fait Divers dans lequel ce 
journal annonçait que M. le baron de Hirsoh venait 
de donner 100 millions, aux diflëreuts établisse* 
ments de charité Israélites d'Europe, <x cette somme 
devra être partagée, ajoute le journal, entre les 
œuvres Israélites, au profit de leurs besoins et du 
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nombre d'indigents qu'elles soutiennent. » 

Pense-t-on que ce trait de charité, vraimenf 
admirable, et dont on chercherait vainement un 
pendant dans l'histoire, va désarmer M. Drumont? 
Au contraire, il va s'appuyer sur cette gériërosité, 
sans égale, pour dauber avec plus d'entrain et de 
violence M. de Hirsch et les Juiïs. 

Cependant, ce farouche sociologue n'est jias 
entièrement rassuré sur les conséquences de la 
campagne qu'il a entreprise. L'orgrueir aidant, il 
est poursuivi par d'horribles visions qui lui ôtent 
le repos. 

L'ombre du Juif le hante, l'obsède, s'attache' â" 
ses pas, comme l'ombre de Banco aux pas de ' 
Macbeth. Il voit le glaive juif suspendu sûr sis^t'ëte, 
par un crin de cheval, comme celui dé Damocfès ëi 
modestement n avoue, il confesse : « Que s'il n'eèf 
pas tué, il forcera les Hachette à ne pas violer là 
loi contre un français. J'aurai, dît-il, la satisfaction 
d'acheter un de mes volumes dans une gare. » 

Et pour avoir cette satisfaction on sait déjà ^u'ïl 
ne reculera devant aucune calomnie, ni' devant 
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Gonune i) a, pour un con^tUntf le piéoieux 
'^7.1^)^9^ de poi^Yoir attepdre et de loisir son 
heure, et, qtf il joint * Çptte bejdxeuie pitiuition, 
l'ob0tina|ion de la hain^i quii cl^Qs lui, comme pour 
la renommée « ere$eit mmdo », il i^lstoa Topcaiion 
par les cheveu^ d|mf| )a pf^ionne du j^eunfi 4évuté 
Barrée, qui ne p^iursa n^j^er i^ iWy^M à un 
c^nfirère. 

A un çoi^ftère qu| se. pgprC 4'9M^ui ^ de 

^épit en soiigeant.qu'U ne peujk m^heter 44ns les 

biblip^h^es demeures de c^ei^^in^ d^ fer un 

exemplaire de La France Jmioe ox^ de LaFm éTun 

r . Monde /... 

U y a quelques année?! M* de Jansé, ayicien 

r . député, avait écrit une brochure sur t J^e spionopole 

;i ,^|ic^ette » cçiqui lui avait valu les remerQiments 

.ejippDeçsés et publics deSL.Dramont, car on est 

, llami df) ce sectaire toutes les fois qu'on soutient 

^HBiHJiirt^rôts, 

Mais ce plaidoyer « pro domô » de M « de /anzé 
%*l^vinf pas eu dé suite. 
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En 1883 cette question, du monopole Hachette, 
était venue, par voie de pétitionnement, en discus- 
sion à la Chambre. La pétition était signée par un 
certain nombre d'écrivains. M. Raynal qui était 
alors Ministre du (Commerce et des Travaux Publics 
fit ^remarquer, avec beaucoup d'à-propos, qu'il 
n'était guère possible, sans manquer à la justice^ 
de porter atteinte à la liberté de la maison Hachette, 
dans la sélection des ouvrages, mis en vente par 
elle^ dans les bibliothèques des gares. 

Pour appuyer sa thèse, le ministre se servit de 
cet argument topique : « La maison Hachette, 
serait donc obligée, à votre avis, de mettre des 
traités de géométrie dans les gares si les auteurs en 
témoignaient le désir. » Rien de plus logique et de 
plus concluant que cette raison. Un libraire^ un 
commerçant quelconque, est toujours libre du choix 
des produits qu'il veut vendre. De quel droit lui 
imposerait-on de vendre tel article plutôt que tel 
autre?... L'évidence de cette liberté ne se discute 
pas. 

Néanmoins, M. Drumout qui est un homme à 
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système, ne se tint pas pour battu. Il essaya d'int^ 
resser à sa cause M. de Mun qu'il raille d'ailleurs, 
avec peu d*eqprit dans La Fin d^nn Monde parce que. 
le député de la droite, n'avait pas cru devoir la 
suivre dans cette voie. 

M. Barrés, qui n'a pas eu les mêmes scrupules, a 
développé récemment à la tribune^ sous forme de 
pétition, comme en 1883, une interpellation dirigée 
contre le monopole Hachette dans les gares. 

En choisissant M. Barrés, comme avocat d*une 
cause jugée depuis longtemps, M. Drumont a fait 
preuve de cette habileté qui lui est particulière 
toutes les fojis qu'il s'agit de défendre ses intérêts. 

Orateur médiocre, le député de Nancy, a su 
mettre dans son discours cette pointe de finesse et 
d'originalité qu'on trouve dans ses écrits. Heureu- 
sement le meilleur esprit du monde ne peut faire 
triompher les mauvaises causes et respéi*ance de 
M, Drumont n'a même pas vécu ce que vivent les 
éphén^ères. 

Néanmoins il ne faut pas espérer que-cet échec 
refroidisse les anti-sémites et leur chef. Ils repren- 
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dront la campagne sous une autre fonne et avec 
d'autres instruments. L'idée d*un journal indépen- 
dant, idée chère à M. Drumont, mais qu'il n'a pas 
pu réaliser parce qu'il n'a jamais trouvé a sept à 
huit chrétiens riches à 2 ou 3 cent mille Ûvres de 
rente «disposés à M verser 50,000 francs Chacun, 
serait-elle surlepoîùt de se réaliser? Pourra-t-il 
enfin, combattre «7^ hoa combat d, comme le disent^ 
par euphémisme, les iahti-sémites ? 

Ce désir, exprimé en 1889, dans La Fin d'un Monde^ 
est devenu depuis le 20 avril 1892 une réalité. La 
Libre Parole^ est-il besoin de le dire, n*a été fondée 
que pour continuer la campagne de haine, de 
scandale et de mensonge, inaugurée dansiez livres. 
Dans cette voie, M. Drumont a réussi au-delà de ses 
espérances. Mais les scandales, les pàpottages, 
comme tout le reste, ne durent pas toujours. Ces 
succès éphémères qui ont pour origine une curiosité 
malsaine s'évanouiront dans l'indifférence générale 
et un jour viendra où il faudra faire des sacrifices 
aux idées que Ton prétend servir. Ce joirf4à, les 
anti-sémiies se replieront en bon ordre et battront 
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en retraite. 

On sait, en effet, que chez les anti-sémites comme 
chez les anarchistes Tesprit de sacrifice et de 
dévouement n'existe pas. Pour les uns, comme 
pour les autres, le dévouement est ime duperie. 
Guesde, leur grand-maître, Ta affirmé en. décla- 
rant que k rhomme n'est qu*un ventre et un sous- 
ventre » et qu'il ne faut pas compter sur son désin- 
téressement pour améliorer l'humanité. 

M. Drumont,lui, est le prototype de l'anti-Mmite, 
Sa personnalité le porte A absorber tout à son 
profit. Un parti-pris froid, calculé, implacable, 
enfantera chez lui les idées les plus incroyables. Il 
soutiendra avec un calme renversant les paradoxes 
les plus dissolvants. Tantôt, il fera l'éloge du 
socialisme catholique, et tantôt il glorifiera les 
héros de la Commune. Il se gardera bien de fiétrir 
Félix Pyat, et cependant, si jamais homme a été 
dénué de convictions et de caractère c'est bien à 
coup sûr celui-là. Cîcéron, l'eût appelé, non pas le 
petit poignard des Espagnes, mais la petite balle 
des Gaules. 
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C'était tout simplement un maniaque d'émeutes 
qu'il abandonnait d'ailleurs prestement dès qu'il 
les iwyait en ruines; ayant le triste courage de 
suryivre toujours à la défaite des causes dont il 
était rinstigatejir^ L'e^tistence surmenée de ce 
révolutionnaire, peijtt s^: résumer en îtrois toasts : 
pelui^e 1829, ^^la^Gouyention; eelui de 1848, aux 
; Paysiuis I celui 4ie LS70^t|^ la j^^ hall^. 

Au banquet régicide de 8aist*Mandé, sous la 
Communef,ili>osfr en^ wNbamore, mais comme un 
.IftchjB^. il disparut à rhewe da danger. Cependant, 
rdansla journée 4u 31 x>cV>te^f il s'iétait mis à la tète 
des envalusseurs de rHôteHle-Y iUep mais il sut à 
ten^ sauver sa précieuse personne. 

On doit jemarq^^ que les-^ristes héros de la 
Commune n'arrachent pas à M. .Drumont ces cris 
de rage dont il est si pro^gueà l'égard des Juifs 
au contraire. « Il a eu,- dit-U, l'occasion d'apercevoir. 
, quelques-uns de ces hommes dans les réunions 
publiques et pendant la Connnune, il n'a pas trouvé 
sur leurs traits, cette expression de haine et d'envie 
que l'insuccès et surtout le succès des autres, le 
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désir > des ' jouissâMet^ mettent' d'ofdinaire «or 
certains TJsages de* déclaMâKw» 

n fera ensuite le portiait élogienx et ftatté de 
y ar&y^ deTlieiz/d Aviial et de Kangerin. C'étaient, 
dit-il^ des 'types de ces onrriers à doubles musclas 
qui ne reculent pas devantla besogne. » On com- 
prend quelle besogne ; mai» on se rend compte 
aussi que l'art du sophisme n'a jamais été manié 
avec idus:d*impud^ice. 

En donnant, aux faits et aux personnagee de la 
Commune^ un aspect romantiquei M. Drumont^ 
fausse la téritlé ot en airiTè à dès écarts de raison 
absolument déplôràUea. Il yaudiait mieux recon- 
naître que les cônvulsionB réTolutionnaires 
n'amènent jamais que des ruines et le sang. 

Les révolutions comme celles que préparent les 
sophistes de Pécôle Dnimont ne seront jamais que 
des usurpatariees d^utorité, de propriété et ne pour- 
rontefàfioilerqùeranarchk finale des intelligences, 
conséquence obligée, du chaos matériel. C'est ce 
qui expliqué les tendresses de M. Drumont pour les 
Communiste» et les anarchistes, parce qu'il Toil, 
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dans ces hommes, les seuls soldats capables de 
mener à bonne fin la guBne d'extennination qu'il 
a entreprise contre les Juifs. ^ 

Sous la Commune, le vrai peuple a été victime 
de son ignorance, il s*est laissé tromper par le 
charktanisme des meneurs. On lui a fait boire 
Tenyie à haute dose. Il a été grisé par ce poison 
subtil, qui mord au cœur^ et ne laisse à ceux qu'il 
enivre que des instincts féroces, des appétits 
barbares, des besoins sanguinaires. L'enyie et la 
haine ont produit alors un courant formidable, 
de vengeance et de destruction, dont le pays n*a 
retiré aucun profit matériel et moral. Les révolu- 
tionnaires et les anarchistes, jusqu*à présent, n*ont 
eu d'autre puissance quet^elle des ruines. 

Il est difficile de soutenir longtemps des théories 
anti-sociales et de les étayer d'une façon continue. 
Des étais insuffisants fléchissent et se brisent sous 
la lourdeur de la masse. Une admiration qui ne 
se soutient que par l'artifice de la phrase ou de la 
pensée, n'arrivera jamais à convaincre ceux qui 
lisent, ni à gagner les suffrages de ceux qui 
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penmU Ce séeultat^'est maui&sté^ du cdté 4u 
publio série^X:; le peuple qui u'a pas le ton^ 4© 
réfléçj^ir, mais qui se souvientv.a été trouUépac 
les sQjpMsmeade M. Drumout. 

Gela se cençoitr en euflammant }a jalpuaîe de la 
classe jpauvre contre laclaase riche, comme .si le 
trav^^'était pa^ la première richesse» il ajet^é 
dans la masse des ferments de haine mauTais^ 

On.sai|;,.par TexpéfieDoe, quQ les hommes qui ne 
poss^ibt pas ret quixeculeul; deyant le tiaivail pt le 
rudc^ labeui: pour acquérir^sont. toujours . prêta à 
rémeute^ Les oisils, sur la place publique» dan4 le 
jour^P les. rôdeurs do barrièrey pendant la nuit, 
sontjioujo^^ ;en qu$te> de révolutiona. Les anar-^ 
chistes^^se; foi^t cUfficilep^njtrÀ un e^t^erai^ment 
stable^U leur ta^dede P|éch^, à leur touT) en eau 
trouble.. .Si on. ayo:<ite à ces éléme?its^de désM^re z- 
les méçQfitent9) les hommpa. déçus dapft^,.le^)*S: 
dem^^p^^s. d'emplois etd'hopneiurs, les indigents, 
les hommes sans mœurs, les. faméAuts, les soute- 
neurs, les repris de justice,, les intrigants de toute 
espèce^ on uura une arm^e toute prête, au .signal 
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d'un chef qutelconque, à attaquer le gouYernement 
légal et à s^emparer des fortunes d'autrui. Et cela 
sera d'autant plus certain que les assassins, les 
incendiaires, les pillards, les voleurs, les infâmes, 
les oisifs, les émeutiers, ne peuvent avoir aucun 
souci de cette grande chose qu'on nomme la 
Patrie ! En effet, ils ne peuvent subsister que du 
malheur public. 

Cela n'empêchera pas M. Drumont de comparer 
les hommes néfastes de la Commune, pour le désin- 
téressement desquels il n'a que des éloges, aux 
hommes de l'opportunisme, a Comparez ces hommes^ 
dira-t-il, aux opportunistes, aux Thompson, aux 
Etienne, aux Rouvier, aux Raynal, qui n'avaient 
pas de bottes jadis et qui ont maintenant des hôtels, 
des villas, des coupés, aux Ferry qui vendaient 
leurs livres surlesquais,il y avingtans, etquiachè- 
tent aujourd'hui des immeubles de 450,000 francs 
et vous avouerez que la moralité a baissé de quel- 
ques crans depuis la Commune. » 

Ce parallèle nous laisse inquiet sur le sens poli- 
tique et moral de M. Drumont. Comparer des 
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hommes honorables comme MM. Thompson, 
Raynal et Ferry qui ont géré avec intelli- 
gence et probité les affaires du pays, et leurs 
propres afEedrés, à des bandits comme ceux de la 
Ciommuna qui établirent leur pouvoir dans leaang 
des braves généraux Lecomte et Clément Thiunas, 
par les fusillades de la place Vendôme, par l'assas- 
sinat du président Boiijean, de M. Deguerry, curé 
de la Madeleine, de Mgr Darboy^ archevêque de 
Paris. 

Donner la préférence aux sinistres coquins, qui, 
le premier jour de leur succès ont assassiné tous les 
honnêtes gens qui leur sont tombés sous la main : 
gendarmes, bourgeois, sergents de ville, prêtres 
et magistrats, qui ont étranglé toutes les libertés, 
qui ont suspendu un instant, le travail, le crédit, 
la propriété, la justice, le droit et la fortune 
publique ; n'est-ce pas démontrer soi-même publi- 
quement son aberration morale et son inconscience 
politique et sociale ? 

En faisant l'apologie des hommes de la Commune, 
en les représentant comme des martyrs de l'idée 
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sociakç :|f . oDitunikJbtt a ioooipfis qu^il se perdp^x 
danshilMlBme dMiiottndtéstgeni^' Ma^itu pQlatde / 
vue «ù/ii s'est {dfeéf qufi lui Impoi^ic^itB ^^tpie^ 
QueHest lfi:)8e6(Mii».qE'ilieu' f^uti tjiiiM» poui^ lia 
réaligctteBl de «sonuplaiif ^e> baiiiîlte ributirsémlfiei? 
Il sai#trtBîbieiL')qu^c[à:ae^!rtapas:^mi3!»))É§r^^ 
coD9«BPiteJUTE<poM lA cogi^ttttia^U»HiMft t »w m eirt - 
de <jesrb£aii00/^p^ttfi.Mi6ffe%>^^^Qdî^ 
résig^tfoTi^^sublioier.'Kltot Sf)i/telQpf^iilNf^'{du: 
moindre efFort. Ils tremblent à la moindre pers^ 
pectjircp 4i«*0pliittt^^afij|iW»Wein4,^ 
bruil3ler:fAaferJégM.fJMctép9iQirMt^^^ \fi^.p/sAc^ 
fuite. (Swpt^PwU^ *dp«raJy^9WP* ^^»i ^es.cpa-^ 
servji^tfWST: a Qtuir:iipk^fim$!er^,est n., Ne son*^ 
geantrKi^'àK4e^»S^ÎBtiéi^ter P^PV^ f é^sme^ 
incapiArt^s d>i.n^|]¥^TWept0épj6reux^^ale^iQat, 
politiquwï^nif mqi^l^fn/^it, çoçseifjrateuis et 
hommesf de* lai^49>|t6>:.IIPB^ coi^f^iaa4^-à une; 
impulminjievlfiés^^ia^^: et r fkni^^ i ^vec des 
troupes aussi affolées, il est évident, qu^po, ne 
peut Bu^Bi^i Ifa^aHjt 4u. pouyoir ou ,de ^4pro- 
priété. ' 
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Dans ces conditions bien définies M. Dnunont a 
suivi le seal parti qu'il avait à suivre en.se faisant 
des alliés avec les bravi de la Commune et les 
soldats t à doubles muscles » de Tanarchisme. 
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CHAPITRE IV 



SOMMâlBB 

o Ce qu'est la CouNnane 1^ Examen de ce système ao 
.. rpoint de Tue historique^ économique et social. Le socia- 
lisme procède da m^ma principe. Rôle de rD^Useau point 
de vue social. Moyen de résondre la question sociale 
d'après M. Dramont. Extermination des Juifs. Théories 
extravagantes de Mahly et Babeuf. Rien de nouveaa sons 
le soleil. Définition du socialisme par Proudhon. Opinion 
de M. Franck. Le socialisme n'est qu'un dn^[ieau. Cari 
Marx et Drumont. 
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C'est faire assurément trop (l*hoiineur à la Com- 
mune que de l'appeler à la barre de Fopinion 
publique. Mais, puisque un écrirain, qui se pose 
en haut justicier des vices de son tempSi a osé 
présenter la Commune, comme une étape vers un 
idéal social nouveau, nous allons prendre la peine 
d'étudier cette doctrine au point de vue historique, 
économique et social. 

Et d'abord nous poserons comme maxime incon- 
testable que la Commune n'est pas un système de 
gouvernement, mais un drapeau qui couvre des 
passions, des convoitises, des appétits. 

M. Franck dans son remarquable ouvrage : « Le 
Communisme jugé par F histoire n nous dit : « Qu'il y 
a trois siècles, Muncer, le chef des anabaptistes 
d'alors, adressait au peuple de Mulhouse un discours 
irrité où Ton sent respirer le souffle des révolu- 
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tionnaires d'aujourd'hui. Nous en détachons ce 
fragment : 

« Nous sommes tous frères et nous n'avons qu'un 
commun père dans Adam. D'où vient donc cette 
différence de rang et de biens que la tyrannie a 
introduite entre noua et les grands du mpnde ? 
Pourquoi gémirons-nous dans la pauvreté et 
serons-nous accablés de maux, tandis qu'ils nagent 
dans les délices ? N'avons-nous pas droit à l'égalité 
des biens, qui, de leur nature, sont faits pour être 
partagés^ entoe tous les hommes ? » 

Sous cette forme prét^tieuse et solennelle, on 
retrouve Fétemel point de départ de toutes les 
théories communistes. L'antagonisme du riche et 
du pauvre, l'oi^sition de celui qui possède à celui 
qui ne possède pas. On dira, peut-être, que le 
socialisme moderne n'a aucun ri^port avec le 
Communisme des temps passés. CTest une erreur 
de forme que l'on reconnaîtra bien vite avec un 
peu d'attention. 

Sous une apparence variée, le socialisme moderne 
procède d'un principe identique au Communisme 
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et aboutit aux mêmes conséquences. 

La différence qui existe est tout entière dans les 
dénominations. 

Ainsi, tandis que les communistes vont droit au 
but en attaquant la propriété et le capital, les 
plialanstériens réclament d'abord la suppression de 
la famille. Les philosopbes humanitaires, deman- 
dent l'absorption de l'individu par l'Etat, espérant 
arriver, par ce moyen, à l'organisation de l'égalité 
universelle. Cette égalité ne serait qu'un leurre. 
L'absorption de l'individu par l'Etat, en suppri- 
mant, toute initiative personnelle, aboutirait fata- 
lement à l'esclavage universel, et infailliblement 
à la dictature. Le socialisme d'Etat et le coUecti* 
visme sont deux portes toujours ouvertes pour 
laisser passer un sauveur. 

L'illusion, n'est donc pas possible et la diversité 
{le dénominations, des différents systèmes commu- 
nistes, présentés comme devant pratiquement 
assurer le bonheur des peuples, n'est qu'apparente, 
mais c'est toujours la même utopie qui se perpétue' 
et s'arrondit à travers les âges. Depuis les rêves 
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irréalisables de la République platonicienne 
jusqu'aux conceptions non moins imaginaires des 
Fourrier et des Saint-Simon. 

Malheureusement, il faut bien constater que 
toutes les divagations qui ont été brodées sur ce 
tbème, ne se sont pas toujours envolées dans les 
nuages, ni perdues dans le vide. Depuis la défaite 
des 40,000 paysans de Jean Leyde, jusqu'aux jours 
sanglants de la Commune, le récit de tous les 
maux, produits par l'excitation des doctrines com* 
niunistes, serait trop long à faire. L'introduction 
du communisme^ comme institution sociale, serait 
un mouvement rétrograde et la négation de tout 
progrès. 

Il ne faut pas oublier que le communisme n'a 
jamais existé, que chez des peuples à l'état de 
nature, il a cessé d'être une forme de gouvernement 
possible dès que ces peuples se sont multipliés, où 
qu'ils sont parvenus, à un degré de civilisation phis 
avancé. Chez les Indiens, dont les lois de Manou, 
sont le monument le plus ancien que nous possé- 
dions, nous trouvons bien la propriété encore 
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indécise, mais déjà pourtant elie a commencé 
d'exister. Elle appartient, en effet, tout entière aux 
Brahmanes qui la font défendre par les guerriers et 
cultiver à leur profit par les laboureurs. 

En Egypte, même spectacle, la théocratie, dont 
le pouvoir s*éteudait sur toutes les autres castes, 
était seule apte à posséder jusqu'au jour où eUe 
dût céder le pas aux guerriers, lorsque cette caste 
fut devenue prépondérante • 

On voit que ces deux peuples, les plus anciens 
dont rhistoire fasse mention, avaient érigé en une 
sorte de dogme, la communauté des biens mais 
seulement au point de vue d*une oligarchie tantôt 
sacerdotale et tantôt guerrière, consacrée par la 
servitude du reste de la nation . 

Chez les Juifs seulement, la propriété apparaît 
pour la première fois avec un caractère véritable- 
ment individuel; sans toutefois former uneexistence 
réelle et complète. Elle reste à Tétat d'usufruit, 
limitée par certaines conditions, destinées à assurer 
à chacun un lot à peu près égal. 

C'est d6nc encore chez le peuple Juif qu'on trouve 
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la meilleure forme de Tégalité comme principe do 
gouvernement. 

Mais à mesure qu'on avance dans rhistoirc des 
peuples, on voit la propriété cesser de plus en plu» 
d*étre collective. Elle se divise à Athènes, à Sparte, 
à Corinthe, et dans toutes ces cités grecques qui 
brillèrent d'un si vif éclat, par le culte des Arts, du 
Commerce et de llndustrie. 

Platon, Jui-mème, s*est trompé en voulant établir 
le communisme. Il est parti, comme tous les autres 
d'ailleurs, de Tinégalité sociale pour aboutir fatale- 
ment à la domination de quelques-uns et à Tcscla* 
vage du plus grand nombre. 

Dans cette revue, à vol d'oiseau, des théories 
communistes, il faut s'arrêter un instant sur le 
rôle de l'Eglise au point de vue social^ rôle sur 
lequel M. Drumont prétend appuyer la confirma- 
tion de ses idées et de son système. 

Sans avoir recours à des citations empruntées 
aux Pères de l'Eglise, qui ont écrit sur la propriété 
et le^ biens de ce monde, on peut, en s'autorisant 



Digitized by 



Google 



150 L^ANnsiMinsMB djîmasqué 

de rEvangile, affirmer que si Ton y voit souvent la 
nécessité de renoncer aux biens de la terre, comme 
périssables et dangereux^ on n*y rencontre jamais 
ces conseils revêtir le caractère d'une obligation 
absolue. 

A ce point de vue, le christianisme et le commu- 
nisme loin de se confondre, sont diamétralement 
opposés l'un à l'autre. 

Le premier recommande la résignation et le 
sacrifice ; le second la spoliation et le vol. 

L'Eglise n'a donc pas à intervenir, comme le 
voudrait M. Drumont, dans une lutte que lui défend 
ses principes. 

Tout ce qu'elle peut faire, et elle n'y a jamais 
manqué, c'est d'élever sa voix en faveur des pauvres, 
des malheureux, des deshérités, afin de provoquer 
une meilleure répartition de la justice sociale. 
Mais, dans cette voie d'amélioration et de paix, 
elle ne peut entrer que par la persuasion, la dou- 
ceur, et cette force morale intangible qu'elle puise 
dans ses principes mais non par la bataille.. Et 
cependant ce dernier mode d'action, enchantera if 
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M. Drumont. Delà, ses attaques injustifiées contre 
M. de Mun, dont il se déclare d'ailleurs l'ami. De 
là, ses railleries équivoques contre MM. Chesne- 
long et Charrette. 

Cela se conçoit, M. Drumont ne pouvant pas être 
inquisiteur est devenu forcément révolutionnaire et 
ne peut avoir de godt que pour les coups de force. 
Il admire volontiers Colbert et il admirerait encore 
plus M. de Mun, s'il s'était mis résolument à la 
tête d'une armée anti-sémite pour faire rendre 
gorge à tous les Juifs. 

Pour ce sophiste, toute la question sociale est 
là. Ses aperçus psychologiques les plus variés 
convergent vers le même but. Les Juifs, toujours 
les Juifs, partout les Juifs I... Ses observations 
économiques, financières, politiques ou religieuses, 
ses anecdotes les plus piquantes, ses faits divers les 
plus réjouissants, ses calomnies les plus invraisem- 
blables, ne* viennent dans son œuvre que pour 
égayer la monotonie de l'attaque. 

La variété des sujets qu'il aborde et qui par leur 
nature sembleraient devoir l'éloig'ner le plus de son 
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idée Vy ramènent. 

Il y revient aveuglément, fatalement, comme le 
papillon revient à la lumière, mais pour s'y brûler 
les ailes. Dans cet entraînement, aussi funeste que 
déplorable la qualité de ses alliés ne le préoccupe 
guère. 

Il ferait également alliance avec Dieu ou avec le 
diable, pourvu qu'il aboutisse. 

Dans un style parfois idyllique, il n'entrevoit de 
bonheur social possible qu'après l'extermination 
radicale des Jui&. A l'en croire, ce massacre serait 
pour la société actuelle le prélude ^'un Eden 
terrestre, d'un Eldorado. Il faut convenir que iioiis 
sommes loin des théories poétiques et sentimentales 
de Thomas Morus dans son Utopie; de C^mpanella, 
dans sa Cité du Soleil ; et de Fénelon, à Bétiqm et à 
Salante. En suivant M. Drumont, on entre en plein 
dans le domaine de la violence et de la folie. 

Après Mably qui posait en principe l'égalité 
physique, intellectuelle et morale de tous les 
hommes, il ne restait plus qu'un progrès à réaliser ; 
celui de mettre le Communisme en actions. Babeuf 
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eût cette gloire. On sait de quelle façon il voulait 
Implanter en' Fraiiôe sa République des égaux ; en 
' btûfciût quiconque y ferait opposition. 

• Le moyen, on le voit, était radical et Babeuf 
n'y allait pas non plus par quatre* chemins, pour 
*fbnderiine" sbcîété noiiVelle, sur la base de la 
fifàtetaïté humaine. Di*Ié dé fraternité et singrulier 

^itiofyen l 

Mais, ce programme que le conspirateur du 
^©ft*fctbite'^*àvaitt)&i pu Téalîsér; aéra mis en pra- 
' ir^e par lesTif^èt^bteiirs de 1871. 

'^^©n'i^ùt'sii^etidre'isoitipte, pat ce rapide explosé, 
^^âeé* téinfltàts'i)r6dtLits pàfcesiAiéOriëà funestes au 
^l^iàï de vue de là'lîbiBtté et dtl pWèrrès. 
' • fcè (îbffiBQ[ûliîime,^dn 'hîstoite le prouve assez, 

ii'éÉV pais un 'Système de grouvéïHémeïit, mais un 
' éràpëàù ^ui' recouvre, tomme nous Tavonat déjà 

• dit,' ni* dès passions et des convoitises. » 

Cotemeiln'y a rien de nouveau âous le soleil, 

• M. Orumont, à Vinistar de Babeuf, a mis en action, 
< tes' tètes des capitalistes 3mts, en lés déslgr^ant 
•tfatance au peloton d'exécution. 



Digitized by 



Google 



154 L'AMTlsémnSMB DBMASQUé 



L'œuvre communiste de Fauteur de La France 
Juive, est d'autant plus perfide et dangereuse qu'elle 
se présente enveloppée dans un nuage de mysti- 
cisme religieux et poétique qui en cache toute 
l'horreur. Mais, l'envolée chez lui, dans les régions 
sereines de l'idéal, est de courte durée. La férocité 
du sectaire reparaît bientôt et se traduit par des 
réalités sanglantes. 

<c Par malheur de Mun et les catholiques influents 
tabïent sur des ressemblances, sur des semblatUi et 
ils ne comprennent pas que la puissance juive 
s'évanouirait le jour où un être de réalité et de 
raison saine, irait droit à ces fantasmagories. Ils 
aperçoivent les princes dlsraêl, insolents et maus* 
sades, dans les salons d'une aristocratie avilie, et 
ils ne se doutent pas que leur attitude sera déjà 
bien changée, quand pour aller à Mazas, ils auront 
traversé la place de la Bastille, au milieu de la foule 
attirée au dehors par le galop des chevaux de 
l'escorte... Ils ne soupçonnent pas combien toutes 
les questions seront vite réglées, lorsque on 
montrera aux prisonniers par la porte de la cellule 
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entr'ouverte, un officier sùp, attendant des ordres, 
et se promenant dans la cour, devant un (peloton 
de soldats, fusils chargés, l'arme au pied. » 

Telle est la conclusion que M. Drumont tire des 
doctrines anarchistes dont il s'est constitué l'avocat. 

Aussi, soit qu'il parle au nom de la force, comme 
dans l'antiquité, soit qu'il parle de charité et 
d'amour, au nom du catholicisme mystique du 
moyen-ftge, soit que pour obéir au mouvement 
général de la société contemporaine, il parle au 
nom de la liberté, il aboutit aux mêmes consé- 
quences^ destruction de la propriété, suppression 
de la famille, extermination d'une certaine classe 
de citoyens. 

Ainsi donc, le communisme actuel, entendu 
dans ce sens, au lieu d'être un progrès où une 
doctrine nouvelle serait tout simplement un retour 
à l'état primitif et barbare. Ce serait la domination 
du nombre par l'esclavage ou la mort de la mino- 
rité ; ce serait le droit à la paresse ; car si le fruit 
du travail de chacun doit être partagé entre tous, 
le stimulant nécessaire, le profit, disparait, si bien 



Digitized by 



Google 



156 L'AKTISÉMITISMB DÉMASQUà 

qu'on ne travaillerait plus que pour parer stricte- 
ment aux besoins de l'existence. Le socialisme, 
comme l'entend M^ Dfumont, ne serait pas autre 
chose que le règne absolu et tyrannique des 
fainéants. 

Heureusement, Texpërience d'acôord avec l'opi- 
nion publique, ont fait justice de ses théories aussi 
dangrereuses que chimériques. 

Comme l'a dit, avec raison, M/ Franck : a Le 
socialisme est aussi ancien que l'envie, que la 
sensualité, que la paresse ; car il ne consiste le 
plus souvent, que dans ces passions jposées en 
principe ou érigées en droit. » De son côté, 
Proudhon l'a caractérisé en quelques mots, en 
l'appelant : « La religion de la misère. » 

D'ailleurs, M. Drumont ne s'illusionne pas sur la 
valeur et la force de ses raisonnements. Mais, il 
s'en console, en pensant, au gros bénéfice, de sa 
campagne anti-sociale contre les Juifs et, en reje- 
tant sur la lâcheté des temps actuels, Tineffiicacité 
des conseils qu'il donne. 

Il faut convenir cependant qu'il n'a négligé 
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aticuQ moyen pour, i^tteindre le but qu'il s'était 
proposé, avec une ardeur digne d'une meilleure 
cause. Avec une sentimentalité feinte, il a chauffé 
à blanc le besoin instinctif et imaginaire des 
classes ouvrières de se mettre à la place de ceux 
qui régnent et jouissent, pour dominer et jouir A 
leur tour. 

<A rinstar de Charles Marx, dont il est un admi- 
rateur, il a mis tout en œuvre pour exploiter ces 
haines latentes qui grouillent ilans les bas-fondi 
sociaux, afin de les faire tourner à l'avantage de 
ses théories. 

Il a groupé, comme son modèle, tous les éléments 
de mécontentement qu'il a pu recueillir pour former 
comme Charles Marx, une ligue anti-sémite inter- 
nationale. En proposant, comme son inspirateur, 
Tabolition de la production capitaliste, il cherche 
le renversement de l'organisation sociale actuelle, 
avec tous les principes qui lui servent de base. 

Cette lessive, comme il l'appelle, se heurtant au 
sentiment national restera, pour Thonneur de 
rhumanité, ^l Tétat de rêve. 
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Aussi bien M. Drumont semble en avoir pris 
son parti et il a la conviction qu'il prêche dans 
le désert, comme saint Jean. Vox cla$nan$ in deserto. 
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SOMMAIBB 



Continuation du même sij^et. 1848 point de départ du 
Ck)mmunisme. Naturalisation d'une chimère. Sa cause. 
But de Garl Marx. Influence propagatrice des écrivains 
socialistes. Louis Blanc. Révolutionnaires d'occasion. Les 
•collectivistes. Lafargue, Shœffle, Lassalle, Guesde, Duc 
Quercy, Jaurès. Faux amis de Touvrier. Le socialisme en 
AUemagne. Le code, sauvegarde sociale. La vie est le plus 
précieux des biens. Idée fausse des anciens à ce sujet. 
Regrets de M. Drumont. Histoire de Qèobis et Biton. Esprit 
nouveau. Vivre pour travailler, travailler pour progresser. 
Illogisme de M. Drumont. Benoit Malon. Solution possible 
de la question sociale. La liberté unie à Tamour des 
semblables. 
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Jusqu'en 1848, le Communisme n*était encore 
qu'un rêve qui s'était localisé dans quelques 
cerveaux exaltés. Mais il ne tarda pas à se con- 
denser et à prendre un corpSi grftce à la partici- 
pation d'hommes instruits, véritables jouets de 
leur pro]^ imagination. Toutefois, en AUemagrue 
et en Angleterre, ce rêve resta à l'état latentvsans 
passer tout d'un coup du domaine de la théorie 
dans celui de la^ pratique. 

En France; il n'en fat pas ainsi ; ce rêve devînt 
bientôt une croyance et prit racine dand les classes 
ouvrières. Cette naturalisation rapide d'une chiiûère 
eût pour caitse le fond de notre ' tempérament 
national. Tempérament vif, léger, mobile, plein 
d'instabilité, tournant à tous les vents^ impression- 
nable et grand amateur de la nouveauté. Après 
ragitation de 1848 les sectaires parvinrent à cens- 
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titner à Londres, un ëlément sérieux de bàine 
contre Tëtat de choses eiistatit. 

Un prussien, Charles Marx, se mit à làtSte d^ttne 
vaste conSji^iràction, ayant pour but de créer un 
communisme pratique. Les progrès de cette i^te 
furent d'abord lents et tAgrues ; mais ils devinrent 
plus grands, tbMiue Londres devint le refuge d*une 
foule de proscrits poIiti(|ues ulcérés par les tris- 
tesses de l'exil et ityant tous quelque» faits peirson- 
nelsi venger. 

Charles Marx exj^loità avec talent et habileté ce 
fonds commun de hiiines et d'appétits, au profit de 
son idée communiste. Néannioins, diaqué groupe 
iMwlMidtinàire avait sa théorie et U plupart de 
ces théories étaient marquées par une tendance 
séparatiste. Chacun/ ed un mot, avait son utopie et 
voulait la faire prévaloir. Cei^ utopies étaient, plus 
ou moins erronées, suivant la nationalité de leurs 
représentants. 

Quant à Charles Marx, le but qu'il se proposait, 
c'était d'abolir la production capitaliste. 0'es^à-dirc, 
que les facteurs de la production devaientperdre le 
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caractère de la fortune individuelle et de la pro- 
priété particulier^. Ce système peut se résumer en 
trolMmotëiUmtàiaus. 

Ainsi, les Aéments producteurs, le capital, les 
usines, l'outillage, les manufactures, les personnes, 
les choses, les talents, doivent être la propriété de 
tout le monde. Les représentants de. la Commune 
auraient été chargés de diriger l'emploi des forces 
et d!en repartir le produit entre tous. 

Mais comment établir un pareil système dans un 
grand pays ? En constituant de petites commu- 
nautés d'ouvriers qui, en se réunissant, auraient 
formé k leur tour, des communautés plus grandes 
et ainsi de suite on aurait constitué la commu- 
nauté universelle. 

Chaque commune aurait été gouvernée par une 
sorte de dictateur et toutes les communes réunies 
par un chef suprême auquel on aurait donné le nom 
de dictateur général. 

On voit, par cet exposé, qu'il n'y aurait plus eu 
en France, trente tyrans comme à Athènes ; mais 
autant de tyranneaux que de Communes. £l'est 
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alors, pour le coup, qull aurait fallu se mettre 
résolument en qudte d*un Thrasybule pour délivrer 
le pays d*une si odieuse tyrannie ; Texcès réyolu- 
tionnaire ayant pour corollaire obligé la dictature. 

Les sophistes du socialisme ont contribué, dans 
une lai^e mesure, à l'établissement de ces théories 
irréalisables. Le droit à la vie de chaque individu, 
selon ses aptitudes et selon ses besoins^ droit, que 
Louis Blanc a le plus contribué à propager,, par 
la forme éloquente de ses écrits, entre aujourd'hui 
dans le programme des néo-socialistes. Louis 
Blanc à l'époque en acquit une popularité 
incroyable qui alla en grandissant jusqu'à la révo- 
lution de 1848. 

Le 17 mars, deux cent mille manifestants vinrent 
lui adresser une sorte d'invitation à la dictature. 
Mais cette popularité était factice et composée de 
trop d'éléments disparates pour durer longtemps. 
Au lendemain de ion triomphe, Louis Blanc sévit 
sommé d'établir un compte-rendu de son adminis- 
tration, et quelques jours plus tard la roche 
Tarpéienne remplaçait pour lui le Capitole. 
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Traité en accusé et en ennemi, ttlaillit être 
Tictime des tempêtes qu'il arait déehirînées j^aiatàr 
fiant ainsi la sagesse de ces paroles : è Grtui qui 
sème des vents recueillera des tempêtes. » 

Mais devant le danger, le stoïcisme des réfor- 
mateurs védtaUes du peuple, lui manqua eonq^è- 
tement. A Tinstiar de M. DruiiK)nt il n'était pas 
de ceux qui se font tuer pour une idée. H téé& 
prudemment à Torage et t^it le seul parti qu'il 
attidtà prendre le seul en usage parmi les révolu- 
tionnaires d'occasion : la* fuite I 

Or, les révolutionnaires d'occasion; sont Im plus 
dangereux, parce que, ce sont etix qtii dirigent 
ou préparent par leurs écrits tcmtes les Réftctotions. 
L'intérêt du peupler l'amélioration: del^étttt sdcial, 
ne sont mis en avant que pour masquer le mobile 

qui les fait agir, ce mobile a tot^o^^^^ P^^^ ^^><^^ 
ment un égoïsme personnel ou dêis veàgéanoes à 
satisfaire. 

S'il en était autrement, Mv Drumont/qui se dit 
eollectiviste, n'aurait pas manqué de prêcher 
d'exemple eu portant t\ la collectivité les 550 mille 
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francs qu'il a gagnés en attaquant l'infAme capital 
et les JuifiB* 

Son enthousiasme pour le collectiTisme et les 
collectivistes dont Lafargue, Lassalle, Shœffle, 
Jaurès et Jules Guesde sont les plus beaux orne- 
ments, n'est qu'un enthousiasme d'occasion. U 
trompe sciemment les ouvriers lorsqu'il essaye, de 
les faire jouir en rêve, par la perspective du bon» 
heur qu'ils auraient, grâce au collectivisme. « On 
voit de suite, dit-il, si une pareille organisation 
pouvait foi)ctionner,combimi serait allégée la tâche 
de l'ouvrier, il n'aurait plus à entretenir le luxe 
ou simplement l'oisiveté des capitalistes et, avec les 
capitalistes diqMurattraient l'armée ^^vorant^ des 
intermédiaire?, courtiers, hommes de loi, entre* 
metteurs, proxénètes, hommes et femmes de 
chicane, de débauche et de ruse qui vivent en 
parasites «ur le labeur elFectif d'futrui. L'ouvtier 
pourrait, dès le début, ne travailler que trois heures 
par jour et la journée de travail serait bientôt 
réduite à une heure. » 

Il e$t même possible, en poussant le raisonne- 
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ment de M. Drumont jusqu'au bout, que l'ouTrier 
n*aurait bientôt plus rien à faire. L'impossibilité 
de cette théorie éclate avec évidence ; mais elle a 
cet avantage de faire ressortir la culpabilité de ce 
sophiste qui flatte le peuple pour mieux le tromper 
en lui promettant des choses qu'il sait très bien 
irréalisables. D*un autre côté, ces sophismes mon- 
trent clairement ce que nous avons déjà dit : que 
le communisme et le collectivisme sont des doc- 
trines creuses, insensées, liberticides, dont le 
principe fondamental est le droit à la paresse et 
au vol. 

Si M* Drumont 8*est rallié à ces théories anti- 
sociales^ c'est qu'il voit en elles, un auxiliaire 
précieux, pour arriver à ses fins : la spoliation des 
Jui& I Et il travaille, avec d'autant plus d'audace, 
à propager ces idées subversives dans les milieux 
ouvriers, qu'il n'a pas à lutter contre la rigueur du 
pouvoir. 

Cette situation regrettable permet aux anar- 
chistes de préparer tranquillement une nouvelle 
Commune en attendant leur petit 93. 
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Il faudrait être frappé d'une myopie, politique et 
sociale, des plus affligeantes pour ne pas voir que 
le calme dont nous jouissons n*est qu'apparent et 
qu'il suffirait du plus léger incident pour ouvrir la 
I>orte aux éventualités les plus redoutables. Ce 
n'est pas vainement qu'on démoralise un peuple et 
qu'on permet à des sophistes de le travailler. 

Après avoir travaillé la France, qu'ils croient 
suffisamment milre, ils travaillent à présent l'Âlle- 
Inagne. 

Mai3 là, du moins, ils se heurteront à des diffi* 
cultes de premier ordre. 

D'abord> le tempécament froid, raisonnable et 
pratique de l'allemand qui ne s'emballe pas pour 
des chimère» ; en second lieu, son désir d'évoluer 
vers une forme sociale meilleure et plus équitable; 
mais sans avoir recours à des moyens violents soit 
contre la religion, la famille la propriété ou le 
pouvoir, et enfin, la volonté formelle et bien 
arrêtée du souverain, de ne tolérer aucun attentat. 

Les allemands, avec une intuition digne d'élôgcs, 
ont compris que la véritable solution de la ques- 
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tion sociale ne réside point dans la réalisation des 
théories anarchistes, mais qu'elle est tout entière 
dans Tapplicàtion stricte, \iécessaire, absolue des 
principes de justice et de liberté. 

On voit, tout de suite, la diflTérence qui existe 
entre la forme du mouvement socialiste en Aller 
magne et sa forme en France. Au pays d'outre- 
Rhin il ne dépasse pas les limites de la raison, du 
bons sens, delà pratique. Il sait ce qu'il yeut et 
jusqu'où il doit aller. Son programme est naturel ; 
il répudie la yiolence et la persécution^ Ce mouve- 
ment est donc légitime. En s'appuyant sur la raison 
et la nature il est humain ; car il ne sépare pas, 
dans ses revendications, Tidée de patrie, de religion, 
de fomiUe. Aussi se présente-t-il avec urfe force 
d'autant plus grande, qu'il se réclame des prin- 
cipes de justice et de liberté, et que pour aboutir il 
ne veut qu'employer des moyens légaux. 

Dans ces conditions, il peut et doit enfanter un 
ordre nouveau et un état social meilleur, sans que 
r AUemagnesoit obligée de traverser, pour y arriver, 
la mer Rouge des révolutions. 
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La cause de cette différence profonde, entre le 
mouvement socialiste allemand, et le mouvement 
socialiste français, réside encore dans les mœurs 
particulières aux deux peuples. Chez nous, les 
orateurs politiques et les sophistes tiennent le 
premier rang. Nous avons Tamour de la blague et 
du paradoxe ; nous nous laissons facilement entraî- 
ner et éUouir par des discours ronflants, des décla- 
mations |)0mpeuses et un verbiage sonore, mais 
dépourvu d'idées. Chez, nous, un homme politique 
qui veut arriver et se maintenir doit posséder à 
fond cet instrument qu'on nomme : éloquence. Et 
cependant cet instrument seul devrait être secon- 
daire. Ce travers a donné naissance dans notre pays 
au charlatanisme politique, qu'on ne trouve nulle 
part ailleurs. Nous ne vivons que sur des mots, 
toujoub des mots et encore des mots I Un brin de 
réalité ferait mieux notre aflFaire. 

Â ce point de vue, nous n'avons pas changé, nous 
sommes bien les descendants de ces Gaulois, dont 
parle Jules César, plus amoureux des beaux discours 
que d'idées. 
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Gé que M. Goizot a formulé jadis par cet apko- 
risme : « Parler c'est gouverner. » 

A Athènes, à Rome, comme chez nous, Télo* 
quence n*a jamais rien fondé de sérieux. Que 
reste-t-il des plus beaux discours de Mirabeau ou . 
de Gambetta? Quelques. phrases légendaires et. 
c'est tout 

Chez les allemands, la valeur d'un homme d'État . 
ne dépend pas seulement de son éloquence, elle aa^ 
mesure.. à la puissance, de l'idée,. aux. moyens ^^ 
employés pourJA faire aboutir, à l'esprit de suite , 
apporté à la réalisation d'un plan, à une transfor* 
mation sociale quelconque, Un homme d^État^ de ^ 
la force de Bismark, n'aurait jamais joué chez nous. . 
qu'un rôle effacé. On sait, en effet, que rex-chan-* 
celier de fer n'est pas éloquent. Il lui est arrivé, 
bien des fois, de rester bouche bée, à la tribune du 
Reichstag, cherchant vainement le mot propre 
tardant à venir. Un orateur qui aurait chez nous 
de pareilles absences serait obligé de descendit de 
la tribune an milieu des rires et des quolibets. 

N'est-ce pas la preuve qu'on se paie chez nous 
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de mots et non d'idées comme en Allemagne? En 
France, tontes les questions se traitent par des 
discours ou des conférences. Les théories les plus 
extravagantes, présentées aVec éloquence, sont 
acclamées. Leë^ collectivistes, les communistes, les 
anarchistes s'en donnent à cœur joie, dans leurs 
réunions, leurs meetings. L'idée de religion, de 
patrie, de famille, esVun mythe pour ces révolu- 
tionnaires, qui avant de bâtir veulent faire table 
fase de tout. Si on avait quelque doute à cet égard» 
le dernier éongrès de Halle vient les dissiper; il 
donne la 'mesure exacte du ]^atriotisme des collec- 
tivistes, utiles GUêfsde — l'ami de Orumont — après 
avoir fait l'éloge du prolétariat allemand et l'apo- 
logie de la Commune du 18 Mars 1871, a poussé, 
dans le but de se rendre l'auditoite favorable, une 
chai^ à fond contre Talliance russe qui» a-t-il dit, 
« avilirait ta France ! » 

Cette constatation suffira pour bien marquer la 
différence radicale qui existe entre le tempérament 
germtmlque et le tempérament gaulois. 

Chez nos voisins, l'idée de religion et de patrie 
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domine les théories avancées de MM. Bébel et 
Liebknecht. Les socialistes allemands, sont d*abord 
allemands. En France, au contraire, la confusion 
et l'anarchie régnent plus fort que jamais dans les 
rangs socialistes. Pour eux, comme pour les 
esclaves, plus de patrie I 

Dominés par Fenvie et la haine, la paresse et 
régoïsme, n'ayant plus rien à dévorer, ils nous 
offirent le plaisant spectacle de se dévorer entr'eux 
à l'instar de Saturne qui dévorait ses enfants. 

Du reste, l'organisation du travail sera bientôt 
chez nous aussi complète qu'elle peut l'être, grftce 
aux progrès réalisés par la science moderne, et la 
propagation des principes de justice et de liberté. 
Les communistes de l'école Drumont sont dans 
l'erreur lorsqu'ils affirment que les moyens de 
travail sont devenus le monopole de la classe 
capitaliste et qu'ils considèrent le monopole comme 
une cause de misère et d'asservissement pour les 
ouvriers. 

Ces affirmations sont démenties par les faits. 

Que seraient, en effet, les moyens de travail sans 
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les travailleurs? Rien, moins que rien. Un capital 
immobilisé et pas autre chose. Le monopole, consi- 
déré dans ses effets est au contraire une source de 
puissance et de force en tant que principe d'unité. 
Il importe peu d'ailleurs que les instruments du 
travail soient dans les mains d'un petit ^lombre ou 
dans les mains de tous, ils n'en sont pas moins 
utilisés pour le but final auquel ils concourent : la 
production. Il faut encore remarquer que la répar- 
tition de la propriété foncière et industrielle s'est 
établie chez nous dans un sens réellement démo- 
cratique et que les Juifs ont pris une largue part à 
ce mouvement de démocratisation . Les socialistes 
sont d'ailleurs les premiers ù le reconnaître. Dans 
rétat actuel, tous les efforts doivent donc se porter 
sur ce point essentiel : rapprocher de plus en plus 
les travailleurs des capitalistes en solidarisant les 
intérêts, sans jamais cherchter à détruire le capital ; 
pour cette excellente Maison, que s'il est le nerf 
de la guerre, il Test aussi du commerce et de 
l'industrie. 
L'auarchisme français ne pourra Jiimais réaliser 
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son programme destructeur de tout ordre et de 
toute société, parce qu'il sépare toujours Tintérêt 
des travailleurs de Tidée de patrie. 

Les souvenirs de 70-71 le prouvent surabondam- 
ment. 

Tant qu'il y aura un code et des lois les tenta- 
tives, de violence que les révolutionnaires pour- 
raient entreprendre seraient vite réprimées et 
leurs auteurs apprendraient à leurs dépens ce qu'il 
en coûte d'attenter à la justice et à la liberté. 

A cet égard, le Gode est encore la meilleure 
sauvegarde contre les entreprises liberticides des 
anarchistes et des collectivistes. Aussi, n'a-t-il pas 
le don de plaire à M. Drumont. a Le Gode qui nous 
régit, dit-il, accorde à la propriété des droits 
comme il n'en a jamais existé dans aucune légis- 
lation, même dans la législation romaine, si dure 
pourtant. Gela s'explique aisément : le Gode n'a 
pas été rédigé peu à peu, comme la coutume 
d'autrefois, par de braves gens, par des anciens de 
chaque corps d'état, par des vieillards et des sages, 
par des prud'hommes, comme on disait jadis ; ^U^a 
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été bâclé sous Toéil d'un César par des juristes 
révolutionnaires qui avaient volé la propriété des 
autres, par des régicides et des conventionnels, 
comme Cambacérès et Merlin. » 

Cette charge à fond, contre le Code, trouve sa 
raison d'être, dans la haine vouée, par M. Drumont, 
à la propriété et au capital. Cette haine, suivant 
les circonstances aura le pouvoir de transformer 
notre sophiste en fougueux catholique ou en ardent 
révolutionnaire et réciproquemment. Un magistrat 
célèbre pour expliquer les côtés obscurs d'une 
cause disait : « Cherchez la femme I » Pour expli- 
quer les variations stupéfiantes de M. Drumont 
nous dirons : a Cherchez le Juif I » Cette obsession 
morbide le conduira à l'illogisme. L'attaque et la 
défense porteront la marque indélébile de cet 
esprit de sophisme et d'erreur dont il est coutu- 
mier. Après avoir fait l'éloge du Christ, il passera 
à l'apologie du collectivisme et de l'anarchisme 
sans avoir conscience de ce qu'il y a de choquant 
dans sa comparaison. Avec Jules Guesde il affir- 
mera : « Qu'il serait temps de desserrer ces mains 
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que les conservateurs se contentent de lécher. » 
Ce qui lui fournira Toccasion, comme à don Qui- 
chotte, de tomber, à tort et à travers, sur tous les 
conservateurs, bourgreois, industriels ou aristo- 
crates. 

De ce côté, son attaque sera d'autant plus mor- 
dante, qui sait qu'il n'a rien à risquer, il le recon- 
naît lui-même ; mais il n'en sera pas ainsi .lorsqu'il 
parlera de Jules Guesde. L'élog'e simple ne suffîra 
plus il le peindra sous une forme hyperbolique : 
« Quand Jules Guesde ouvre ses perspective» sur 
Tavenir il a aux yeux l'éclair de joie de IHlluminé ; 
il salue avec un cri d'espérance et d'amour pour . 
l'humanité l'avènement de ce monde .nouveau ! » 
Néanmoins, il est forcé, malgré lui, de <^on venir 
qu'il est l'ennemi de la famiUe ; aussi» pou? atténuer 
cet aveu qui lui a coûté, il ajoute aussitôt :<i Mais 
il ne la détruit nulle part ! » Alors qui détruit la 
famille ? On Ta compris tout de suite -: ce sOnt les 
Juifs I 

a Qui donc a donné à la France l'aspect d'un 
pays en friche ? » Est-ce Jules Guesdj et ses amis î 
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Non. Ce sont les Juifs et toujours les Juifs ! « Le 
Juif spéculateur sur les blés étrangers, c'est l'ami 
du comte de Paris, le commensal du duc de Dou- 
deauviJle, le favori de tous les salons du noble 
faubourg- , c'est Ephrussi, le chef de la bande sémi- 
tique qui tripote sur les blés. » On ne s'attendait 
guère à cette conclusion. De ce que M. Ephrussi 
use dû droit de commerce sur les blés, s'en suit-il 
que cette spéculation ait le résultat que lui attribue 
M. Drumont : « de donner à la France Faspect 
d'un pays en friche ? » 

On conviendra que ces exagérations gâtent les 
meilleurs raisonnements et produisent, sur les 
esprits les plus prévenus à l'égard des Juifs, un 
effet opposé à celui qu'on recherche. 

Il en est de même lorsqu'il s'attaque aux conser- 
vateurs et aux catholiques. La balance n'est plus 
égale ; les socialistes ont toutes s.es préférences, il 
les réchauffe avec tendresse. Toutes leurs paroles, 
tous leurs actes, tous leurs projets, même les 
plus subversifs, sont pour lui dignes de considéra- 
tion. C'est ainsi que les considérants de la réso- 
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lution proposée par le socialiste Chirac lui parais- 
sent on document instructif pour la sdence sociale. 
Après l'exposé des motifs M. Drumont cite les 
décisions prises par l'Assemblée et qui devront être 
réalisée» par voie^e pétitionnement ou autrement : 

1* Les Rothschild, Erlanger, Hirsch, Ephrussi, 
Bamberger, Camondo» Stem, Gahen d'Avrers, 
Lebaudy, Sôubeyran, Ojq^^nheim, Ounzbourg, 
mêmtrei de la fitumceinternaihnale et détenant ensem- 
ble plus de nr fnilliardi de francs, «ont idacés dès 
maintenant sous la surveillance de la nation, 

2^ A la première déclaration de guerre la nation 
s'assurera de leur personne ; 

3* Au premier coup de canon tiré leurs maisons 
seront rasés et leurs^ Mens séquestrés ; 

4*" Immédiatement il sera formé un tribunal 
populaire qui entendra leurs explications et fera 
plus ample justice; 

5"* Les pères do'famille de tous les pays, les 
socialistes de tous les Etats, sont invités à voter 
une décision semblable, en désignant e|ix-mêmes 
les membres de la finance internationale qui 
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résidiput auprès de leurs gouvernements respectiCs. 

Ricia^'est plusgrotesque et plus sinistre à la fois 
que (le yoir une poignée de réyolutionnaires parler 
en mi^trcii^, au nom de la nation, sans en avoir 
reçu le mi^i^d^tt. 

C'est.^à cependanttce que H. Dnunont ose qua. 
lifier^^^a de doppmeiàt instructif pou? la science 
social^ J » 

Il faut avouer qull n'est pas néce99wre d*avoir 
fait dç ibrtps^ ^M^de^t fojor posséda? . }a ^cie^açe du 
vol, dajli^yiplenc.e,6^;4e l'assasslni^t, le premier 
coup^^jjar^^y^nu est^A^» ^utpuT.do Ve»pA9l^.0n, 
peut entrevoir déjà, dans un lointain ind^^,^ 
rhori^blf^pnsioj^ ^eçe qui se passerait, û les ami^ 
improvisé^ de M. Urumont, venaien,t à triompher 
un JQU^r,. à la faveur de ces événements inattendus 
qui ne ,^ra!^6^t après eux que larmes et décombres* 

Tout serait à craindre dans ces heures de crise 
où le thcmomètre politique* marqué les deux 
extrêmes, où le désordre est partout et Tordre 
nulle part 

On verrait Tanarchisme, comme PAdamastor 
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des tempêtes, établir son pouvoir sur les ruines et 
le sang, et bientôt sur cet océan de passions déchid- 
nées récume de riiuijianité monter à la surface. 

Pour peu qu'on veuille y réfléchir cette peinture 
n'est pas exagérée. Avec la liberté excessive qui 
est entrée dans nos mœurs, les anarchistes ont 
pu facilement faire pénétrer dans la citadelle 
sociale tous les éléments ëxplosibles suffisants 
pour la faire sauter. 

Il faudrait être aveugle pour ne paf le voir et 
idiot pour ne pas le comprendre* Ils ne sont pas 
légion heureusement, mais ils ont Faudace qui 
triomphe. 

Les anarchistes français, entièrement divisés 
sur les questions de programme et de personnes, 
seraient bien vite d'accord pour le pillage et 
l'assassinat. L'anarchisme résumant en lui tous 
les instincts du fauve (1), 

(1) Les exploits des anarchistes qui ont jeté récemment Tépou- 
vante dans Paris ont entièrement confirmé les préyisions que 
nous formulions il y a un an en écrivant ce chapitre. Les sophis- 
tes en détruisant la notion exacte des choses ont préparé le mal 
dont nous aiirons à souffrir. 
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Il serait temps d'organiser une ligue de résis- 
tance contre le flot montant de Tanarchisme, 
Dans Tordre économique et social les grands indus- 
triels et les patrons, tout en tenant compte de la 
concurrence contre laquelle ils sont obligés de 
lutter pourraient organiser un foyer de résistance 
en réglementant d'une façon proportionnelle et 
équitable la question du salaire et des heures de 
travail. L'Angleterre nous a déjà devancés dans 
eette voie. 

En France, de grandes compagnies et de grands 
industriels ont adopté ces réformes libérales et 
intelligentes .JSn se généralisant des grands aux 
petits, cette solidarité industrielle, commerciale et 
financière,, formerait une barrière infranchissable 

La diffîision des théories communistes a amené dans les esprits 
un trouble profond en faussant les idées. On ne sait plus ce que 
l'on veut ni où Ton Ya. Autrefois, il y avsiii de.^ partis; \m savait 
ce qu'ils voulaient. Aujourd'hui les combattaittï se servent des 
mômes armes que leurs adversaires, toas se /cclament de la 
liberté; tous se disent républicains, ni^js ils ^onl impuisaaQts à 
appliquer des principes qu'ils définissent à leur point de vue et 
suivant leurs intérêts. 

Et la société actuelle flotte au vent ûf tous lef système!) v^pime 
un navire sans boussole au gré des flots. 

6 
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aux doctrines anarchiques préchées par Jules 
Guesde, rhomme aux lunettes, Duc Quercy, 
rhomme au revolver, et Edouard Drumont, le 
revenant du Saint-Office. 

Il est incontestable, en effet, que le peuple, pris 
en masse, est bon, généreux et humain, il ne 
demande qu'une chose très légitime : travailler, 
pour vivre honorablement et élever sa famille. 

Ce qui prouve d*ailleurs que l'idée du juste est 
innée en lui, c'est qu'il a su résister, lorsqu'il était 
le maître, aux excitations criminelles des meneurs. 
Oens sans foi ni loi, mandrins politiques, qui 
vivent, comme les sangsues, du sang du peuple et 
exploitent ses cadavres. 

Hommes d'ordre, de travail et de liberté, prolé- 
taires, ouvriers, paysans, agriculteurs, négociants, 
manufacturiers, patrons, capitalistes, magistrats, 
soldats, rabbins, prêtres, publicistes, n'oubliez pas 
que vous êtes « l'Ennemi I » 

L'anarchisme vous hait, il vous hait à mort. 

Par ce que, c'est vous seuls, qui pouvez, en vous 
unissant, arrêter le flot montant de son invasiou 
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barbare. 

Parce que, en parquant dans une sorte de qua- 
rantaine tous ceux qui de près ou de loin sont 
afSliés à l'anarchisme, vous pouvez, vous devez, 
le réduire à l'impuissance. 

Jusqu'à présent l'enquête sociale a toujours été 
mal faite en France parce qu'on a traité légère- 
ment des choses sérieuses. Les écrivains, ne se sont 
jamais appliqués à rectifier le sens moral et le sens 
personnel. 

Les sophistes intéressés à présenter les faits sous 
un jour obscur ou faux ont troublé toutes les idées 
do justice et de vérité. On en est arrivé ainsi à 
Texclusif, au personnel. Et tandis que le contrôle 
devrait être universel et s'analyser lui-même, on en 
fait l'apanage de quelques-uns. On a trop accordé 
au système, à la passion, au parti-pris, et trop peu 
à l'observation réelle, utile et pratique. Il serait 
grajxA temps d'abandonner la politique stérile des 
querelles de personnes pour y substituer la poli- 
tique progressive et féconde des principes et des 
idées. 
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M. Drumont a versé dans ce traveis et pour s'y 
iQàiQteBir. il s!^t dp^ué la^lacmpyi^iitc^ mission de 
géii9i?,mir, tQut,et %w tous. 
. I^, progrès^ merreillfiax de la^Sjcieuqe et de 
rindustrie de cette An^ de. siècle A*Qut mâme )pas le 
jp^^l^ d'ajlo\icir spn ajralûle. Il n:^ voit^que des 
symptA?!^ P^P^rse^irs d!im .^omai^oirtel. Il pouffe 
,^e$;3ejatlmiepaL$«, 4iitc^Uftt^;le9HCimfii^a0^>peMr;ayob 

if jgJa|fiîlr,,4«iWP?JNW ^«.«11'^^ n« 

sait pas mourir » et il ajoute : « Q4<qw^]p^ dans 
la balainoe du destin* une vie, iq]tentairement 
donnée, par une idée» nul neie.sauotait exîpEinier.> 
Mais il constate presque auselitôt avec un accent 
presque mélancolique: « Lesin^ividualitéscapaUes 
de s'arracher viol^nment du cœur ramour de 
vivre deviennent rares I » 

Le nihiliste Kjropotkine ne parlerait pas autre* 
ment. Lemapquede déterminisme des anarckistes 
français trouvée isa raison d'être dans leur petit 
nombre. Il pouirra bien se trouver encore ^elques 
Ravachol 9'knaglnant trihraiUer pour J'iicuimnité 
en faisant sauter quelques immeubles ; mais on 
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peut lilArmer que lar graiiie des plébéfens^ui par 
leur dédaiii^ de la Tie etlèwr^coufbgte saayaieiit Ur 
patrie ou foridafetit la reliferion ^Tare, presque 
introuTâlbte^. DesKoteams t^rétieoië qui étàbtiMit 
le chrisHlQttiâiie étaient éncoi^e des Romah»-e« 
plies à la discipline romaine* 

Qu'étaieht-ce que Réélus, Sénè^de et Thraséas 
mourauts? Desmattj^spitfeùs, 

Chez les anciens, Tindivida ne^eomptait pas ; il 
devait se résigner. Aigourd'hui il Tésiste. Nô pas 
se résiffùer individnellement c'est là -forme de la 
sociétÀ^ttoaVeUë, sortie de la RéTc9ution: 

Les anciens reconnaâestft le Ibêàu et le jiiste, 
Q^ournâ«»M; lesinoâërà«»;tecéfnifiiisB^ niéihes 
vérités, vfetteit vîT*te poorles'^aitolyseir lès 'dom-^ 
prendfe 'et le'B'aiinér. Poû!r <îéla, U léuf» fa»t tm- 
vaiUer/doWfbàltkte et^idmèlP,^tîl1;ràvalBeût, et ils 
combattent, et ils aiment. 

Vidlfe^ia^sse de caiïsldéarérlii mort cômmfe le 
plus pi^ièufiL des-bieltô ^ la'réicMympe'nsë dlacftlons 
Wroïqwès -tfous vîent encore des anciens. Oh là 
retroutê dans Hiirto^de' OèoWs et Bttoïio* il 
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est dit que ces deux jeunes hommes, un jour que 
la prêtresse devait, à Theure fixée, se trouver au 
temple pour un sacrifice solennel, n'hésitèrent pas 
à remplacer les bœufs qui tardaient trop à venir et 
àtn^ner eux-mêmes le char de la prêtresse jusqu'au 
temple. 

La prêtresse touchée du beau dévouement de ces 
deux jeunes gens, pria la déesse de leur accorder 
en récompense de leur piété filiale, le plus grand 
bien que l'homme puisse recevoir du ciel. 

Après avoir soupe le soir, avec leur mère, Cléobis 
et Biton allèrent se livrer au sommeil. Le lende- 
main matin on les trouva morts. 

Cette idée que la mort, était la récompense 
suprême des belles actions, propagée par lès philo* 
sophes et les sophistes de l'antiquité créa une 
morale particulière très propre à enfanter les actes 
les plus héroïques. 

Pour les anciens, la mort pour une idée, passait 
bien avant la lutte pour la vie, et pour le bien 
général de l'humanité. M. Drumont en est, en 
apparence, à cette morale vieille de deux mille 
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ans. lien est encore aux faux dieux. 

Certes, j'avoue que je ne suis pas curieux ; mais 
j'aimerais causer sur ce sujet franchement avec 
M. Drumont. Je lui demanderais carrément: 
« Etes-vous convaincu de la vérité de tout ce que 
vous avez écrit ? Croyez-vous réellement, comme 
vous Tavez dit: « Que tout homme décidé à 
mourir peut agir sur les événements?» Je crois 
gull serait fort embarrassé pour me répondre, et 
s'il me répondait dans le sens de l'affirmative je 
lui demanderais alors, pourquoi personnellement 
il ne donne pas Fexemple à côté du précepte. 

n est vrai que la morale particulière de la 
plupart des moralistes consiste le plus souvent à 
conseiller des actions qu'ils se garderaient bien de 
mettre en pratique. 

M. Drumont d'ailleurs tient trop à la vie pour la 
sacrifier au triomphe de ses idées. Les préférences 
qu'il accorde à la mort, comme moyen d'action^ 
ne sont pas sincères. 

S'il était vraiment convaincu de ce qu'il dit, s'il 
était fermement persuadé; qu'en assassinant quel* 
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ques Juifs opulents, il assurerait à son pays une 
ère de bonheur et de prospérité, pourquoi ne le 
fait*il pas ? Quand on veut agir, on ne le crie pas 
sur les toits. 

Tout ce que M. Drumont pourra faire, ce sera de 
constater: « que si la vie est précieuse, c'est une 
belle chose que Théroïsme, la gloire des vaillants 
qui meurent pour leur cause, le coup de main 
hardi et c'est bien dur de se dire : « Fini, tout 
celai » 

Hé ouil Fini tout cela, et bien fini, fort heu- 
reusement I 

Le règne de la folie est passé et celui de la 
sagesse, commence. Libre à M. Drumont de le 
regretter pour être conséquent avec luirmème. 

Mais, un par^laveu de sa part, n'est-il pas, le . 
plus éclatant témoignage de l'amélioration de nos 
mœurs et du progrès constant des idées de justice 
et de liberté ? 

Vivre pour travailler, travailler pour progresser, 
progresser pour mieux s'aimer et s'entendre, n*est- 
ce pas infiniment préférable, à la mort même la 
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plus héroïque?... 

M. Drumoût qui s*est cristallisé dans le passé 
ne peut pas comprendre l'admirable évolution de la 
civilisation contemporaine. Et tandis qu*il s'exta- 
siera devant un communard justement fusillé, il 
trouvera que c La France se couvre de ridicule 
aux yeux de TuniTers, en multipliant les merveilles 
de la science, de Fart et de l'industrie . La Tour 
Eiflfel, dira-t-il, témoignage d'imbécilité, de mau- 
Tais goût et de niaise arrogance s'élève exprès 
pour proclamer cela jusqu'au oieL C'est le monu- 
ment symbole de la France industrialisée; il a 
pour mission d'être insolent et bète et d'écraser de 
sa hauteur stupide tout ce qui a été le Paris de 
nos pères. » 

Le parti-pris est ici évident alors surtout qu'on 
réservera tous ses éloges « pour les vieilles maisons 
de Paris, Notre-Dame et l'Arc-de Triomphe qui 
seuls d'après lui évoquent des souvenirs ! » 

Quoil serions-nous condamnés à tourner dans le 
cercle étroit que M. Drumont assigne aux peuples 
qui veulent vivre? Devrions-nous faire comme les 



Digitized by 



Google 



190 L*AMTISiMITISMB DÉMJLSQUi 

moines du moyen-ftge qui détroisaieiit Enniui, 
Tacite, Tite-Live, Hérodote sous prétexte qu'ils 
n'étaient pas chrétiens, ou comme ces copistes 
du XI* siècle qui ne composaient leurs poèmes 
qu'en imitant Virgile ?... 

Nos sophistes actuels, faiseurs de révolutions» et, 
qui ne rêvent que cela, savent-ils seulement com- 
ment vivent et doivent vivre les peuples? Connais* 
sent-ils la géographie et Tethnologie ? 

Ignorent-ils que Dieu a donné à Thomme le 
regard qui pénètre, l'intelligence qui comprend, la 
rapidité de la marche et le besoin continuel d'évo- 
luer, de grandir et de savoir? 

Rester sur place et y piétiner, i^e s'enquérir de ,. 
rieut ne pas progresser, s'en tenir à l'ancien savoir 
ou à l'ancienne ignorance, n'est-ce pas condamner 
l'humanité à la mort physique et intellectuelle ? 

Il n'y aurait plus de discussions possibles dans 
ces conditions, si nous ne tenions pas à prouver 
jusqu'à l'évidence, que l'ivresse d'une idée fana- 
tique, peut seule expliquer chez M. Drumont un 
déraiirement aussi complet de la raison. 
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Nous admettrions volontiers Véloge du passé dans 
ce qa'il a de grand ; mais à la condition de ne pas 
démolir systématiquement le présent. 

La Révolution, dans ses grandes lignes, a radi- 
calement changé et amélioré la face des choses. 

La méthode féconde de l'observation, de l'expé- 
rience et de l'analyse a, non seulement renouvelé 
les progrès déjà existants, mais a servi d'élément 
à des applications nouvelles delà plus haute valeur, 
de la plus incontestable utilité. 

n est donc aussi absurde, de la part de M. Dru- 
mont, de dire : « Que la tour Eiffel est un témoi- 
?ûage d'imbécilité », pour les contemporains; 
qu'il était absurde de la part de Montaigne de dire 
à CQux de son temps : « Que les armes à feu sont 
de si peu d'effet^ sauf Tétonnement des oreilles, à 
quoi chacun est désormais apprivoisé, qu'il espère 
qu'on en quittera l'usage. » 

Après cela, on est bien forcé de reconnaître que 
l'esprit de système aveugle bien souvent les meil- 
leures intelligences, ce qui les porte à nier le 
progrès, ou à immobiliser l'idée pour l'empêcher 
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de marclier en avant. 

Le nombre de ces esprits rétrogrades est {Aon. 
grand qu'on ne le croit généralement. Us essayent 
en désespérés de s*accroclier aux épaves dnpass^^ 

Espoir vain, efforts inutiles, malgré eux iirstwt. 
emportés dans le tourbillon du progrès^ comme C6$. 
feuilles mortes du déclin de l'automne fax une , 
rafale de vent. 

Uesprit nouveau de cette fin, de siècle se dis^ 
tingue, comme nous Tavûns dit, par un sotiflUi 
vivifiant dHndulgenee, d^apaisementt de coi^coide^ 
et d'unité* 

Les idées libérales, larjges, tolémnteSt philufe 
tropiques ont fait place aux idées mesquines et 
étroites des partis. Elles se répandent dans le corps 
social comme le germe d'où sortira une vie nou- 
velle et plud humaine. Les idées d'inquisition reli- 
gieuses ou politique, d'antagonisme désolasses, de 
persécution ou de vengeance, sont en train d'aller 
rejoindi*e les neiges d'antan. 

On retrouve l'expression de la physionomie, de 
révolution sociale nouvelle, telle que nous venons 



Digitized by 



Google 



de la peindre, dans le Tolnme qu*a publié il y a 
quelq^.temps, M^- Benoît Malon : « Lt êocialùme 
vMgral >, Cet ouTrage.^^un chef autoriser du parti 
socialistar est le résumé d'une longue ^^ampague 
faite pasM. Benoît Malon^ décédé depuis lors, en 
faveur dea idées «odaUstes. Ce publiciiriie avait 
xompijbiqu'ilétatinécessaife de tempérer rezcessif 
de ses doctrines en y introduisant un élément 
indispifi^osable; rélémant humain et, en apôtre 
convaîoci^ il ne. craignait pas de Tindiquer en 
disant que « les novateurs ne doivent pas se con- 
tenter^de faire, ai9^ aux intérêts des classes du 
prolétariat* ils doivent aussiinvoquertoliteslef A^ce< 
smtmmUide$ et i9tora/«i,iésidant en Tâme humaine. » 

Noua Aa soutenons pas d'autre thèse. 

En ne limitant pas, en effet, aux seuls besoins 
matérifilales aspicationa de la classe ouvrière, en 
n'en faisant pas une question de plus-value, en 
fortifiant le cdté matériel, par le côté moral, en 
ouvrant de larges horizons « aux forées tentimentaleiet 
morales^. Benoît Malon n'étaitplusle révolutionnaire 
d'autrefoiS; il était devenu le réformateur social 
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et humain qui comprend les besoins de son 
époque. 

Besoins, qui ne peuvent être basés, que sur la 
justice alliée à la sympathie humaine et à Tamour 
du semblable, Si la crainte engendre la servitude, 
Tamour du prochain enfante la liberté. La société, 
sans Tamour du prochain est semblable à un vais- 
seau qui manquerait de lest ; comme le vaisseau, 
elle devient le jouet de tous les vents. 

La question sociale, ainsi entendue, facilitera 
singrulièrement la solution des problèmes de 
l'humanité en marche. 

Entraîné aujourd'hui par le mouvement général 
qui veut faire pénétrer partout Pair, la lumière et 
la liberté, le monde nouveau se détache de Tancien. 
Cette séparation ne peut âtre considérée comme un 
mal, elle est plutôt un remède. 

Le congrès des mineurs,qui.a été tenu à la Bourse 
du Travail, constitue une preuve péremptoire de la 
forme pacifique de révolution sociale actuelle. 
Dans les nombreuses discussions sociales qui eurent 
alors lieu on a été frappé de ne trouver aucune trace 
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de sentimentalité vague, aucune illusion roman- 
tique. Aux aventures chimériques de la lutte, aux 
revendications violentes, on a donné la préférence 
aux négociations profitables, aux traitéa possibles, 
aux bienfaits de la conciliation et de Tentente 
basée sur une mutuelle et touchante fraternité. 

N'est-il pas évident qu'en se basant sur la justice 
et la raison les congressistes européens ont donné 
une force morale et par conséquent réelle à leurs 
légitimes réclamations ? 

L'expansion universelle a donc un caractère 
irrésistible et il n'est pas possible aux sophistes d'en 
arrêter les conséquences. Les classes ouvrières 
fusionnent avec les classes aristocratiques et la 
théologie se greffe sur la politique. En France, 
certains économistes, à l'instar des fakirs de 
l'Inde, s'obstinant à fixer leurs regards sur le 
passé, dédaignent le présent et nient Tavenir, con- 
sidérant cette fusion comme illicite. Ce parti-pris, 
ne changera en rien, la forme de l'évolution 
actuelle. Car, il convient, de ne pas oublier, que 
les peuples, soumis aux castes, n'ont jamais été 
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florissants; et que ceux, qui n'admettent que des 
partis, sont fatalement condamnés à une décadence 
irréparable. La solution pratique du socialisme se 
trouve donc renfermée dans l'entente libre et 
réciproque du capital et du travail et non dans la 
réglementation du travail et du salaire. Toute 
réglementation étant une entrave à la liberté et 
une atteinte au capital. 

Les problèmes sociaux sont donc aujourd'hui les 
plus urgents à résoudre. Il ne sufât pas, en effet, à 
l'économie politique d'avoir établi les règles et la 
théorie de la production ; elle a été obligée de 
reconnaître que, de tous les produits, le plus impor- 
tant, c'est l'homme ; que l'instrument de travail le 
plus précieux c'est l'ouvrier que dès lors la question 
ouvrière, sous ses aspects variés, prime toutes les 
autres. 

En définitive que sont les problèmes constitu- 
tionnels auprès de ce grand problème : faire vivre 
le peuple ? 

Qu'importent les partis politiques et les partis 
religieux, s'il y a un parti de lamisère et de la faim ? 
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Le devoir (tes 'hommes ^'fitat tfst île séiMMM^ 
résolument li'la tête du mcmremeïrt wcîàl^^è-^ 
hâter les réformes ttéeessaires. 
♦ Due suîBt pay d'hidiquer les moyens ^d*1améliô- 
ration sociale il faut encore les réaliser. 

D ne suIBt pas de faire ressortir les aTantafeS'^ 
des sociétés de prévoyatïCe, des caisses de «tfalte, 
des assurances obligatoires, d'aborder les questions ^ 
qui toucbent au salaire, A fem0el del^asigfnèf^ii 
travail des en-faùts, * rédtrcatîontitr petite, aui- 
logements des ouvriers, à leur hygiène^ à lent 
bien-être, il faudrait les faiit ^tttrepr^-danslatpMi^ 
tique de lavte.Eû miAière^Mciale, comtttë én^ 
question d'art, dire n^est tïefn> faire t*^BSt tout. 

L*étude des diverses tliéDites -que^nmia veiMiniM^ 
d'examiner,- nous conduit natCMU^mentà Mtlé 
conclusion: que lesqaeSIS<tesiM>eiaJMs)>en(ttftitftii,- 
ne pourront se résoudre efficacement, que par ta- 
. liberté, unie à l'amour ^tessemblaWeSi- 

Sans doute il est iudontestabte ^ue; lonqu'dn 
aura réglé la question des salaires, des heures ^ 
travail, du repos du dimanche, des asstâ^nees 
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obligatoires et des pensions de retraite pour les 
ouvriers, on aura fait un grand pas en avant vers 
un avenir meilleur et mieux défini. 

Mais il n'en est pas moins vrai qu'il fkut se hâter 
d'entrer hardiment dans cette voie ce qui n'empê- 
chera pas qu'il y aura toujours des pauvres et des 
ouvriers, le travail étant la loi suprême de l'huma- 
nité. 

Toutefois, lorsque ces salutaires et utiles réformes 
auront été introduites dans nos mœurs ; lorsque, 
selon toute justice, l'ouvrier sera soutenu, dans son 
labeur, par l'espérance d'un labeur suffisant et par 
la certitude d'avoir une ressource pour lui et les 
siens, en cas d'accident, lorsque à cette certitude 
viendra s'ajouter, celle d'une pension de retraite 
pour ses vieux jours, il ne pensera phis qu'à 
élever sa famille dans des métiers laborieux et 
utiles. 

En tournant tous ses efforts vers la solution 
des questions sociales pratiques, l'esprit moderne 
fermera la porte à toute idée de révolte ou de 
révolution. 
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Lorsqu'on aura constitué le crédit agricole par 
une loi et que, par extension, tous les syndicats, 
quels qu'ils soient, auront la faculté d'organiser le 
crédit on aura fait un pas considérable dans la 
réalisation des légitimes réclamations du peuple 
des villes et des campagnes. 

L'émeute, ainsi privée de l'élément populaire, ne 
constituera plus un danger permanent et Père des 
bouleversements sera close du jour où le peuple 
comprendra que sur des ruines on ne peut jamais 
poser que zéro. 
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SOMMAniB 



^l^ci\re. ^f^qlr^|dr/>l2^Ui{|^iV^dp^^?^ Fils, 4^,.lèr;.4ymbo- 
ligues. SfmTp|i»,lli,qi^88!i^ 
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« Ne pouvant reconstituer la société sur ses bases 
véritables, je voulus faire ce qui m'était possible de 
faire et je me tins ce discours : « Tu n*as peut-être 
pas très longrtemps à vivre, qu'il ne soit pas dit du 
moins que tu aies traversé la vie à pied, tandis que 
tous les sales usuriers de Francfort, de Hambourg 
et d'Odessa ont eu des chevaux fringants entre les 
jambes. 

C'est ainsi que je m'attachais Bob, en me disant 
que c'était toi^ours autant de reconquis sur le 
butin fait à nos dépens par l'envahisseur étranger. » 

Gomme l'individualisme se peint terriblement 
dans ces quelques lignes I... 

Qu'en résulte-t-il ? 

Un orgueil renversant mêlé au ridicule, à l'extra- 
vaut, au grotesque ! 

Voyez- vous ça d'ici ? 
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M. Drumont voulant reconstituer la société 
« sur des bases véritables ». On connaît ces bases : 
l'antiquité et le moyen-âge. Heureusement, la 
réflexion aidant, il s'aperçoit que l'humanité ne 
peut revenir en arrière et q^i'il doit ^i faire son 
deuil. Alors; une idée plus haute, dans son extrava- 
gance, que la tour Eiffel, germe spontanément 
dans son esprit comme l'aurore d'un ciel nouveau. 

Il eût été naturel de supposer qu'une fois cette 
constatation douloureuse faite, ce moraliste impec- 
cable, qui trouve tout mauvais, même la charitéf 
puisque, d'après lui, elle ne profite qti'aux organi- 
sateurs de fèteS; dites charitables, n'eût plus voulu 
survivre à ses illusions perdues et se fut donné la 
mort à rinstar de Gaton. Pas si bête M. Drumont I 
Il veut bien proposer des exemples, mais il ne veut 
pas les suivre. L'héroïsme il l'admire chez les 
autres, mais il n'en use pas. Aussi déclare-t-il bien 
haut qu'il ne veut pas mourir en ayant traverse 
la vie à pied. Il faut à cet étrange moraliste un 
cheval tout comme à un Juif; serait-il de Ham- 
bourg, de Francfort, de Cologne ou d'Odessa, peu 
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importe I 

60 4éf6tàse«r à ftoid 4m imlsèrai àa peuple veut 
di&^viMfti' à MO; tour un «risto, «n ttpertsmen, un 
bMMM'éaicheml. 

Peut-W) imigiiier rien éci^us 8iug>uUer et de 
pte9 coniq«fr7lM>ititoial! i^oBà^IailIclie de oafiso- 
Mto&daJf» Ifenmmti.-JlitHee âssÉz léttssi comine 
(dttite, de li» pafcb df uxt liômme aufiril faifotité ^r- 
gueill quèi^imagine pesiédër à un si haut 4egré 
te dôu dtobienw, /dTétuâter, ^^êmiytét, de dissé- 
quer le Goqx^ iBBrHMdidk» et léspiaies d'une société 
déliqueeeeiitel 

Voilà dimc noïb'e réntftiilettc social tédnit èse 
tnou^rsierM-iaâm^parrle chev^ ! 

Sublime contmdictiDn: I Indéfinissable assem^ 
blage, mais proutantsurabondamment queM; Dru- 
mont est tout simplement un^ homme comme les 
autres. 

S'il est moraliste, c'est par rofession et par ce 
que la morale a du bon. C'est un article courant, 
bien côté et de bonne vente. Vive la morale de 
M. Drumont ! Car sans morale pas de Pob, et sans 
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Bob le voilà obligé de traverser la vie comme un 
vulgaire piéton I... Ce grand justicier a écrit des 
volumes contre les juifs, et, sa conclusion en 
somme, c'est qu'il faut faire comme eux pour bien 
faire. 

Buffbn avait déjà dit que le cheval était la plus 
noble conquête deTbommeet M. Drumont partage 
entièrement l'avis du célèbre naturaliste. Il a soin 
de nous indiquer Fâge de Bob. « Il a sept ans, 
dit-il, c'est le commencement de la sagesse pour 
les hommes comme pour les chevaux, il est très 
doux, mai un peu gai. » 

Cette gaîté le chiffonne, il le voudrait comme 
luij grincheux et rétif. Mais il s'en console sur les 
conseils « d'un vieil homme de cheval, d'un hon- 
nête écuyer, >dont il fera le portrait un jour. » 

Veut-on connaître la cause de cette tendresse 
subite pour cet ôcuyer? s 

La voici : a Parce qu'il avait résumé l'expérience 
de toute sa vie en ces termes : « Il n*y a jamais de 
danger avec un cheval qui n'est pas vicieux, vous 
n'avez qu'à le laisser faire, à serrer vos genoux, 
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comme si tous teniez la selle dans un étau et à 
TOUS asseoir yigoureugement dans vos fosses. » 
a Je serrai mesgengux, je m'assis yigmtreasement 
dans mes fesses et Bfih reprit i^n allure. » 

N'est-ce pas que cette leçon d'équitation,iipropo8 
de réforme sociale et,mor§le est A'iun comique 
désopiUant ^ais, ce p^té lHi|l^ue,iqiri ji'accen- 
tnera encorç, produit sur le aeii^ iatima« une 
impression pénible et douloureuse. 

En effet, pour t(OuyQrun,peiidltttit,una£uitaisie 
aussi haute, il fitut |orcéxn«ftt évoqueiri^ombre de 
Galigula. Lui aussi, aimult le ct^e^iU» et Uraimait 
avec passion. II fallait bien q^*U;aimâl quelque 
chose puisqu'il abhorrait ç^^ monde romain qu'il 
aurait voulu abattre, d'un s^^oup. l&e chOTal lui 
faisait publier ses atrociliés, çon\nieil fait oublier 
à M. Drumont ses haines fi^roçei^ Il se iait l'htsto^ 
rien de son cheval, comjne Suéto^o aété L'historien 
du cheval de Galiffu|a. L'analogie est fripante. 
L'empereur romain dans la crainte qu'on ne 
troublât le sommeil de son cheval qu'il avait jappelé 
Incitatu$ envoyait des soldats pour ordonner te pkis 
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grand'iûlence, dans tout le Toisîni^e la yeiUe des 
jeux dU' cirque. U avait donné à sou cheval une 
écurie de marbre, un râtelier dlvoire, des housses 
de pourpre, des colliers de perles fines, des pier- 
reries, une maison somptueuse et dçs domestiques 
pour traiter {rrandement ceux qui étaient invités 
au nom de FanimaL Et comme si ce n'était point 
assez, 11 le fit pontife, sénateur, il i^Uait le faire 
consul, lorsque le centurion Ghéréa, qu'il avait 
blessé ^par sesxaillerieftetses outrages^ le^iua d'un 
coup de poignard et délivra ainsi le monde d'un 
fou dangjereux. 

Gommeon le v^^nra, en avançant, le même amour 
pour le ohe^ml se reteouve chez M. Dmmont; la 
différence seule, des moyens de témoigner Famour, 
varie. Mais, plus heureux que Gidi^Ia, notre 
sophiste peut dormir tranquille. Le Juif est dédai« 
gueux, parce qu'il est fort, indulgent parce qu'il 
est bon. 

Il sait qu'il manquerait i la loi de Dieu en 
imitant Chéréa, pour veûigrêr' lès outrag'eg odieux 
dont il a été gratifié par M. Drumont. 
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n est vrai que ce bruyant réformateur craint 
constamment pour ses jours; quand ce n'est pas du 
côté des Jui£3 ; c'est du côté de Bob. 

« Voici maintenant Bob sur une grande route 
paisible^ sans nul bruit... il éprouve une animation 
dont il n*est pas le maître, il lève les oreilles... il 
se dresse tout debout^ ou il part à fond de train et 
je suis obligé pour l'arrêter de lui crier : « Bob I je 
t'en supplie, sois raisonnablOt j'ai encore deux 
chapitres à faire I » Dès que j'aperçois quelque objet 
de nature à le préoccuper, je lui chante une poé- 
tique chanson d'autrefois^ comme le cantique 
qu'entonnaient aux pardons les marins d\ALrzon, 
cette émouvante mélopée bretonne, fière et 
calme. 

Nous étions deux cents garsd'Arzon. 

Marins durs à la peine* 

Sor un vaisseau de vingt canons 

Avec Monsieur Duquesne : 

Les Arzonnais ne tremDlent pas, 

Saint-Anne est leur patron. 

Quand Bob a assez de chansons, je lui récite des 
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vers et il ne prête plus attention à ce qui le trou- 
blait jadis. Bôb témoigne sa satisfaction quand je 
lui récite : La dûuleur du Pacha, il se remue un peu 
quand je lui déclame un sonnet ; mais Bob ne 
remet ses oreilles en place que lorsque j'atteque 
Le Vallon de Lamartine, il gt>ûte aussi Briseux. » 

Ces détails suir les aptitudes littéraires de Bob, 
nous font regretter que M. Drumont n'ait pai^ cru 
deyoir profiter, du don merveilleux d'observation 
qui le distingue^ pour écrire une étude à fond sur 
le cheval et Tintelligence des bêtes. Cette œuvre 
originale aurait obtenu à cou}) sûr un succès de 
bien InëiHeùr aloi qtië sa cânipa^e anti-sémite. 

Mais, ces boutades humourlMiques, qui surgit 
sent dans soii esprit : 

« A llieuré mélodieuse, odorante et vermeille » 
où la nature chante Tamour, n^ont que la durée 
fugililre de l'heure. M. Drumont a beau chasser 
le naturel, il revieiit au galop et monte en croupe 
avec lui. 

Qu'*il {fe preinène aux Cham]^EIysées, sur les 
bords de la Seine, ou èans la forêt du Sénart, 
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rhomble vision le suit partout. Elle se manifes- 
tera sous des fonnes inattendues. Le Juif lui 
apparaîtra sous l'apparence de fils de fer, ce qui 
est plus surprenant que les aptitudes littéraires de 
Bob. Et cependant c'est ainsi. Des fils de fer 
l'ont troublé, il s'arrête rêveur devant eux ; s'ilg 
cachaient un piège de sémite I Car enfin le fer 
est un symbole. Emu, haletant, il veut percer ce 
mystère. Comment faire ? Par bonheur un garde 
se trouve là ! Il l'interpelle. Ses questions préci- 
pitées qui n'attendent pas la réponse décèlent sa 
fureur : « A qui sont tous ces fils de fer ? Pour- 
quoi tous ces fils de fer ? » 

Ces fils de fer, répond le garde, sont à M. Cahen 
d'Anvers, Un rire bruyant sort tout à coup de la 
poitrine de M. Drumont, l'écho en retentit au 
loin, si bien qu'il avoue avoir fait envoter : 
« d'un vol pesant et lourd, cinq ou six gros 
faisans. » 

Puis, il continue son chemin, non sans avoir 
décoché, suivant son habitude, une impertinence 
à l'adresse de M. Cahen d'Anvers. « Faut-il que 
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votre maître nous en ait volé de ce bon argent, 
pour pouvoir acheter tant de fil de fer que çal i 
n est certain que le jour où M. Drumont sera con- 
cessionnaire d'une chasse, il trouvera que les fils 
de fer ont du bon. 

Après les fils de fer, viennent les écritaux, pour 
défendre quelque chose, c Les chiens eux-mêmes 
sont dûment avertis de ne pas circuler. » A ce pro- 
pos notre moraliste tire une flèche empoisonnée 
de son carquois et la lance avec foreur sur M, le 
baron de Hirsch^ qui n*en est pas atteint. 

« On aurait pu croire, dit-il, que le Juif^ qu'on 
pendait autrefois, entre deux chiens, aurait con- 
servé un souve^]x attendri de son compagnon d'in- 
fortune, n n'en est rien, Hirsch faisait abattre par 
ses gardes les chiens des officiers d'artillerie de 
Versailles. » 

Une fois lancé, dans la voie du papotage. M, Dru- 
mont s'emballe tout comme Bob, et il n'y a plus 
moyen de l'arrêter. On a beau lui crier assez de 
calomnies I II se bouche les oreilles et laisse crier, 
En attendant, ses racontars habilement lancés. 
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font leur petit chemin, avec d'autant plus de 
raison que le public, ne co^nnaissant que dé nom 
le personnage Visé, est naWreliémentporté'àprén^^ 
pour vraies les petites infamies brodééi^ sur son 
compte par un auteur systématique. 

Mais il n'en est pas ainsi pour ceïa qui ont 
l'honneur de connidtre M. le baron de Rirsch. 

Ils savent qu'il personnifie grandemeîit le type 
accompli du vrai gentilhominé" et que les qualités 
de l'esprit se trouvent rêhausséesencorë/cliéz lui, 
par les qualités du cœur. 

Dans ce cas, un haussement d'épaules fait justice 
de semblables inepties, et le mépris fait place à 
l'indignation. 

D'ailleurs, les gens sérieux, en lisant lespam» 
phlets de M. Drumont ont été frappés, comme 
nous l'avons été nous-même, de cet acharnement 
sans raison, qu'il déploie à tout venant contre les 
Juifs. 

Or, comme le dit le poète latin : « Est rnôdmin 
rébus. » Il y a une mesure à garder en toutes 
choses, et M. Qrumont ne Ta pas su. Il en est arrive 
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par ses théories extravagantes à décourager ses 
propres amis. Id^ais il fallait soigner les intérêts et... 
la caisse. 
On voit que M. Drumont n'y a pas manqué. 
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Situation géq^i^e .4«s .i^iUGi.en lEnrope, , RtoiUats de 
.n|rt<Séffli|çe,;,PM»li«Ué,AR lMirop.,^,^»t^!çh«d.0ii Au- 
triche, ^.çmf>t M99^l(^^}iif>^.h'^^M.t^ 

.de Gumaumell. ^sf^ ^9,JS^ÏJ5 ^»^^ ^ «ce 
^uive dans le monde. 
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Si Ton jette un coup d'œil sur la sitoalion géné- 
rale des Juifii en Bniope, on verra qu'elle est par- 
tout aussi prospère et aussi brillante que possible. 
Lintolérance a amené ce résultat. 

Les populations de rAutriche-Hongrie ont été 
réfiractaires à la campagne anti-sémite qui avait été 
organisée par les socialistes cosmopolites dans le 
but de pêcher en eau trouble. Ce mouvement, que 
les meneurs espéraient voir se propager rapide- 
ment, s'est évaporé, grftce au bon sens et au patrio- 
tisme des travailleurs de FAutriche-Hongrie. 

Les ouvriers et les paysans ont compris que cette 
guerre barbare, dans laquelle on voulait les entraî- 
ner, en leur représentant les Juifs comme des af- 
fameurs publics, n'était qu'une guerre de pirates 
qui profiterait seulement aux chefe. 

La vérité se dégageant de ce fatras d'accusations 
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et d'inventions, il en est résulté un retour très ac- 
centué en faveur des Juifs, que Ton regarde non 
comme une source de ruine, mais comme les fac- 
teurs principaux de la richesse nationale . 

Ce sentiment est devenu une croyance, lorsqu'on 
a vu le vénérable souverain de rAutriche-Hongrie 
témoigner publiquement et solennellement sa re- 
connaissance à M. le baron A. de Rothschild pour 
tes services sans nombre rendus par lui aux fi- 
nances, à rindustrie et au commerce de TAutriche- 
Hongrie^ et lui accorder en témoignage de grati- 
tude un tabouret à la cour, en même temps qu'il 
en accordait un autre à sa femme, Mme Bettina 
de Rothschild, enlevée trop tôt à Tafifection des 
malheureux. 

Pour peu que Ton ait voyagé en Autriche, dans 
la Hongrie, en Bohême ou en Roumanie, soit pour 
affaires, soit comme touriste, on a pu se faire une 
idée, sur place, de l'immense popularité dont jouit 
la famille de Rothschild. 

Cette popularité est basée sur des causes muL 
tîples. Et d*abord, le respect et l'admiration qui 
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s attache à une maison qui ne doit son élévation 
et sa puissance qu*à la force du travail et de Tbon- 
nèteté. 

Ajoutez à cela une charité inépuisable, une 
bonté sans égale, qui se met à la portée de tout et 
au service de tous, et on aura le secret du prestige 
incomparable qui entoure cette illustre famille des 
Rothschild^ dont Thistoire^ comme Ta dit Mommen 
avec juste raison, ««erait plus intéressante à écrire 
que celle de bien des dynasties royales. » 

Une anecdote intéressante, qui a eu pour théâtre 
les environs de Vienne, et qui s*est passée il n'y 
a pas longtemps, en dira plus long que les com- 
mentaires les plus élogioux, sur la simplicité natu- 
relle et la grâce charmante particulière à la fa- 
mille des Rothschild: 

Devant un site pittoresque de l'Autriche un pho- 
tographe amateur est en train de mettre son ob- 
jectif au point. 

Survient un couple de jeunes mariés, des Alle- 
mands du Nord, à ce qu'il semble. 

— Oh ! s'écrie la jeune femme ravie, un photo- 
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graphe I Monsieur, vous^allez nous faire notre por- 
trait, là, adossés à ce rocher. 

Mais, madame, fait l'amateur surpris, mon appa- 
reil n'est pas fait pour le portrait. 

— Il n'importe, ce sera ce que cela pourra, mais 
il nous faut un souvenir de ce joli voyage de 
noces. 

Devant cette insista'nce, le photographe de ren- 
contre n'avait qu'à s'exécuter, ce qu*il fit d'ailleurs 
de la meilleure grâce. 

Mais, un amateur n'a pas la promptitude d'exé- 
cution d'un opérateur de profession. Le couple 
amoureux commence à s'impatienter, la jeune 
femme surtout. 

— Maïs, monsieur, allez-vous nous faire coucher 
là, jamais on n'opère si lentement? 

Le photographe se hâte et le cliché est enfin 
obtenu, à là satisfaction de tout le monde. 

— Et maintenant, dit l'impétueuse dame^ vous 
voudrez bien nous tirer de cela six épreuves, que 
TOUS nous enverrez. 

Voici notre adresse, donnez-moi la vôtre. 
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— Avec plaisir, madame. 

Et l*amateur offre sa carte, sur laquelle les nou- 
veaux mariés, déconcertés, lisent: 

« Baron N. de Rothschild. » 

Âhl Monsieur, que d'excusesU.. Nous ne savions 
pas!... 

Le baron s'incline et sourit. 

Huit jours après, les jeunes gens recevaient les 
six preuves commandées. 

Récemment encore, un anti-sémite de la Bosnie 
Toulut avoir une idée exacte du dévouement des 
{copulations à Tégard de la famille de Rothschild. 
Il Usa pour cela 'd'un moyen fumiste et quelque 
peu macabre, qui ne doit lui avoir laissé aucun 
doute dans Tesprit, à cet égard. 

Il publia dans une feuille locale de Bjelina que le 

célèbre financier Tenait d'ôtre condamné à la peine 

de mort et qu'il offrait un million de florins à Tin- 

diviclu qui voudrait bien prendre sa place sur Vé" 

^ cl^àfaud. 

En moins de quelques jours, plus de cinq cents 
paysans assiégèrent les bureaux de police de Bje- 
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t 
linApour réclàmeir la grftoe d'âtre décapités à la 

plaee da baron de Rothschild. Le chef de police 

de -cette locidité eut toutes les peines du monde 

po«irr luire entendre à ces braves gensqulls étaient 

la 4upe d'une mauvaise plaisanterie» 

Ce fait, dans sa naïve simplicité, prouve assez 
combien est grand rattachement du peuple pour la 
famille 4e Rothschild. Attachement qui prend sa 
source dans la bonté naturelle et les biénfoits in- 
nombrables du roi des banquiers. 

Et alors même ^u'on voudrait trouver une exidi- 
cation ratiotmelle, de ce postulat au martyre, dans 
Tappàt d'un gain considérable^ i| ne suffit pas, à 
luriseul, pour déterminer le caractère d'uneréso* 
lutioa aussi extraordinaire i 

Il faut nécessairement y voir, en dehors d'une 
question d'intérêt, un acte dé dévouement; seul 
moUile^' selon nous^ qui puisse produire des héros 
et ^des martyrs ; car, à tout prendre, la vie est 
eueore préférable à tous les florins du monde. 

Ainsi, tandis qu'en France, M. Drumont cherche 
vainement « quelques français résolus» pour fu- . 
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siller les Rothschild et s'emparer de leur fortune, 
sans en trouver un seul, disposé à sacrifier sa vie, 
pour une proie encore plus importante; en Au- 
triche, cinq cents paysans ont demandé à mourir 
à la place du célèbre financier pour bien moins 
encore. 

Nous en avons donné la raison. 

Dans ces derniers temps, il s'est établi en Au- 
triche une société active, dans le but de démasquer 
et de combattre les anti-sémites. Les adhésions à 
cette œuvre humanitaire ont afflué de tous côtés. 

Les statuts, présentés à rassemblée des adhé- 
rents, ont été approuvés en bloc. M. le comte 
Zichy , M. le baron Leitenberger, M . le professeur 
Nothnagfel ont été nommés pr^sicWnts d'honneur 
de cette association. 

A cette occasion, le savant professeur Nothnagel 
a prononcé un magristral discours dont nous déta- 
chons cette phrase, qui indique amplement le 
but poursuivi: « Il faut, dit-il, que la lumière 
entre dans les cœurs, que la clarté se fasse dans 
les esprits, afin que le poison et la maladie qui se 
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glissent parmi nous et consomment la moelle du 
peuple soient forcés de disparaître. » 

Il serait à souhaiter que les israélites de France 
■prissent exemple sur cette initiative courageuse et 
vraiment libérale. La force d'inertie qu'ils opposent 
aux attaques incessantes dont ils sont l'objet, donne 
lé triomphe facile aux ténèbres sur la lumière. Et 
cela est si vrai qu'aujourd'hui, en France, il ne 
peut pas se passer un événement, grand ou petit, 
sans qu'aussitôt on entende hurler de toutes parts : 
« Cherchez le Juif ! » On Ta vu à propos de 
Lohengrin ; si l'opéra de Wagner a été représenté 
à Paris, c'est que les Juifs l'ont imposé, si l'em- 
prunt russe n'avait pas réussi, ce sont les Juifs, les 
Rothschild en tête, qui l'auraient fait échouer. 
Déjà même une campagne avait été menée dans ce 
sens. Or, il se trouve que les Juifs n'ont rien à voir 
dans la question de Lohengrin, que l'emprunt russe 
a été couvert huit fois, et que parmi les plus forts 
souscripteurs se trouvent M . le baron de Hirsch et 
M. Chauchart, ce grand philanthrope dont l'éloge 
n*est plus à faire. 



Digitized by 



Google 



224 L*ANTXSéMlTlSMB DÉMASQUÉ 

" ' I ■ .■■■■■!■ w I n g ■ ! ■ I ■! ■ 

Ces calomnies, auxquelles on n'oppose aucun 
démenti, font leur chemin si bien qu'en France le 
Juif est aujourd'hui considéré comme l'ennemi, 
alors qu'au contraire il ne travaille qu'à la gran^ 
deur et à la prospérité de la patrie française. 

En Angleterre, comme en Autriche, le courant 
est le même. La reine Victoria, dont le règne li. 
béral et éclairé occupera dans l'histoire anglaise 
une place inoubliable, a élevé M. Salomon de 
Rothschild à la haute dignité de lord anglais, en 
reconnaissance des services immenses rendus par 
M. de Rothschild au commerce, à l'industrie et 
aux finances de l'Angleterre. 

On voit que l'épithète de cosmopolites, lancée 
comme une injure aux fils d'Israël, n'a pas de 
raison d'être. 

Que prouve-t*elle,. d'ailleurs, sinon la supérioi^ité 
intellectuelle des Israélites partout où ils sont 
établis? 

D'autre part le juif, aussi bien que le chrétien^ 
le protestant ou le mahométan, est le fils du pays 
où il est né, où il a grandi, où il s*est développé. 



Digitized by 



Google 



L*ANTUI]iHlTl^M£ .DKMAS^à 225 , 

Ces ji^s^jijiçtio^j^ç patfie/ de civisme et dereligioa 
ont faii^.lear .temps. . . 

En ,.^u§5ie^. comme ,^illeMrs, Jes menées .téné- 
breuses des révolut^oQ^^r^StContr^ les Juifs ii'ont 
pas ^it défaut,. 

Les,^pris,d'^îai:m€i,J>ousséj5,,9agruère par des^mis 
trop z^léfi mit;Çftii.trJihué idonu^r le change à Topi-. , 
nion.ai;i,r les ;^itafelçii,s^JiJtimç^^ts du czar à rég»rd . 
des Juifs, iCitoye^s 4? spn, ejtnplre^ r^ 

Lesjpurpauxiaoglafs, .Je Tinies^j^ .tête,..et quel- 
ques j^ufi^aux bouleyardiers f rai^s^js^ jjpnt Tintel- 
llge^e j[K>lltiq]|e se noiç dftnj? Jç fait. mondain, 
s'éU^ieg^t^çpAStitu^sjQs ,propag^tçurs de ces jipu-, 
Telles alarmantes. 

Ale?wm^ç(Tfi-jni était représenté comme nourris-, 
sant^df^ terribles, projets d'extermination contre les 
Juifs. Ces bruits, répandus à dessein, produisirent 
en Russie , une émotion d'autant, plus grande que 
rien n'était vrai dans cette préfendue Ipvée de bou- 
cliers coçitrejes ^Is dlsraë^ . 

Il est bnon^ qu'on ^che, une foi3 pour toutes, que . 
les Ji^fs ei;i Russie sont aussi libres et aussi bien 
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protégés qu'en France. Us n*ont^ en effet, qu*à se 
soumettre à la loi du pays auquel ils appartieAuent. 
Or, tout le monde sait qu'il n'y a pas de plus scru- 
puleux observateurs des lois que le Juif. 

Il est vrai que pour justifier ces craintes, les 
journaux en question mettaient en avant les sou- 
venirs des journées sanglantes et barbares de 1882. 

A cette époque, je me trouvais à Saint-Péters- 
bourg, où j'étais allé offirir à S» M. le czar l'hom- 
mage de mon épopée nationale russe : HélUka. Cette 
circonstance me permit d'étudier sur place les rai- 
sons qui déterminèrent alors des fanatiques, et 
surtout des intéressés, à soulever la populace russe 
contre les Juifs. 

Il y eût des pillages, des vols, des incendies» des 
massacres, dont les instigateurs se réclamaient d'un 
sentiment élevé. 

Il n'en était rien. Sous prétexte de poursuivre 
dans les Juifs des conspirateurs dangereux, tou- 
jours prêts à entrer dans les complots nihilistes 
dirigés contre la vie des czars,on en voulait uni- 
quement à leurs richesses, acquises par le travail. 
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En effet, si ce mouvement d^extennination se 
fut produit le lendemain du 13 mars 1881 ^ jour de 
l'assassinat d'Alexandre II, on aurait pu croire que 
la présence d'une juire, Jessa Helfmann, parmi les 
nihilistes qui avaient perpétré le crime, avait été 
la cause de la fureur populaire contre les Juifs. 
Mais cette éventualité, qui aurait eu alors quelque 
raison d'être, ne s'est pas produite. Mais, pendant 
un an, cette circonstance fortuite, habilement 
exploitée par les anti-sémites cosmopolites, amena 
la production de ces scènes meurtrières, qui ont 
été déplorées par le monde civilisé. 

Dans l'audience du 9 avril 1881, le procès des 
nihilistes s*était terminé, tous les prévenue du 
complot furent condamnés à mort par pendaison . 
Cette exécution eut lieu sans retard et dans des 
circonstances exceptionnellement tragiques. Seule, 
la juive Jessa Helfmann, qui avait été internée 
dans la forteresse de Saint-Pierre-Saînt-Paul, dut 
à une circonstance heureuse de voir son exécution 
ajournée. 

Elle allait être mère. Le czar, dans sa juste bonté, 
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ordonna qu'on lui laissât la yie jusqu'après la nais- 
sance de l'enfant. * . 

La situation particulière de cette jeune femme 
avait vivement excité la sympathie publique. L'at- 
tention s'était portée sur elle, on admettait^ volon- 
tiers une heure d'égarement. Cependant, la con- 
damnée traînait dans sa prison une existence flétrie 
et misérable. Elle avait mis au monde son enfant* 
et le jour approchait où ia sentence de mort pro- 
noncée contre elle allait recevoir son exécution « 

Les circonstances particulièrement difficiles au 
milieu desquelles le czar avait été appelé à l'em- 
pire semblaient devoir fermer son cœur à la clé- 
mence, avec d'autant plus de raison que les nihi. 
listes, enhardis par leur triomphe, ne mirent plus 
àe bornes à leur audace. Tous les moyens furent 
mis en œuvre pour terroriser la famille impériale (1). 
Hé bien I c'est en ce moment là que le czar donna 

(1) Le nihilisme est. une secte qu'il ne suffit pas de traquer, 
mais qu'il faut abattre; car comme l'bydre elle est pourvue de 
têtes renaissantes. L'impunité est la source des grands crimes 
et la cause de la désorganisation sociale. La tolérance n*est 
bonne que dans les temps de calme. 
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an monde nn exemple de pardon bien pins ma- 
gnanime que celui de l'Empereur Auguste pardon- 
nant à Ginna.» 

Il fit grftce de la tie à la juive Jessa Helfinann, 
qui fut envoyée à Obdorsk, dans le nord de la 
Sibérie. 

Mais, tout devait être si extraordinaire dans la 
vie et dans la destinée de la nihiliste juive, que 
nous croyons intéressant de la suivre jusqa*à ce 
jour. 

Internée à Obdorsk» elle s*y conduisit si bien, 
qu'en récompense elle fui transférée dans la ville 
de Tomi^. 

Le procureur impérial de cette ville, subjugué 
par sa rare beauté et son intelligence, vécut avec 
elle et en eût trois enfants. Il y a deux ans, ce per« 
sonnage étant mort, lui laissa par testament une 
grosse fortune pour elle et ses enfants. Âujou^ 
dliui, Jessa Helfinann a régularisé sa position en 
se mariant avec Sabloutoff, ancien secrétaire du 
procureur, qui^ enchanté de faire un si brillant 
mariage, a reconnu en bloc les trois enfants de son 
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ancien maître. 

Aigourd'hui, la juive Jessa Helfmann, Tardento 
nihiliste de jadis, est devenue une excellente pa- 
triote russe, puisque la plus grande partie des 
fonctionnaires de Tomsk assistaient à son mariage 
religieux. 

Prétendre, comme on Ta fait, que l'immixtion 
des Juifs dans les divers complots nihilistes a été 
la cause de la persécution de 1882 et fournirait 
aujourd'hui l'occasion d'une nouvelle campagne 
contre les Juifs, c'est être dans Terreur la plus 
complète. 

Ce serait sciemment méconnaître la justice, la 
bonté et le libéralisme du czar. 

Les intéressés qui cherchent toutes les occasions 
de pêcher en eau trouble peuvent seuls prêter à 
Alexandre III et à son gouvernement la prémédi- 
tation .de mesures injustifiables à notre époque de 
civilisation et de liberté. 

A dire vrai, il n'y a jamais eu en Russie une 
question juive. Et cependant, c'est la partie d'Eu- 
rope où ils sont en plus grand nombre qu'ailleurs, 
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puisqu'on n'en compte pas mois de 2,700,000. 

Bn Russie, les israélites sont des sujets russes et 
jouissent des mêmes droits que les autres citoyens. 

Les Gunzbourg, les Ephrussi, les Paliakoff, ont 
leur palais sur le quai Angolais ou le quai Impérial, 
à côté des palais du czar et des grands ducs, et il 
n'est jamais Tenu à Fidée de personne de trouver 
cela étonnant. 

Les médecins, les avocats, les notables commer- 
çants juifs, sont honorés . et estimés, comme les 
Russes, et on n'établit entre eux aucune différence. 

La haute société russe, la plus lettrée et la plus 
instruite d'Europe, n'a pas pris au sérieux les élu- 
cubrations enfiellées de l'auteur de: La France 
Juive. U en est de même, dans les hautes sphères 
politiques, où l'on apprécie fort les qualités distinc- 
tives des fils d'Israël. 

Tout le monde sait que le Juif est travailleur, 
sobre, intelligent, actif, et au lieu de le considérer 
comme un ennemi on le regarde plutôt comme 
un élément précieux de la prospérité et de la for- 
tune publique. 
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errands czars i^ui ait J^ en jS^ussie^ a ii|aprim(^.^j 
à son gouvernement ^es idées de justice^^^e |;kH:,,^ 
grès et de modération dont il est en Europe la 
glorieuse i>er3onniftcation. 

C'est assez dire que les Juife n'ont rien à^ re- ^ 
douter de ce souverain éclairé ,et libéral. Ils peu- . 
vent, sans crainte, contribuer pour Içurjpjart^à^ ^ 
la grandeur et à la puissance de , leur patrie . 
d'adoption. 

Ils savent q,ue le czar est ^lemeijLt j[iwte^jpour^^^^ 
tous e^ qu'il n'entre]:^^'a^lais dans de^ d'excep- ^ 

tiens qui répugneraient à sa djroiture et à son^,,^ 
honnêteté. 

Un fait» entre ipille, suffira jçur faire resspftir . 
l'étonnante justice de ce souverain magnanime, à . 
qui son peuple, devançant le jugemçi^t (Iç ^bis- 
toire, a donné le surnom de : Juste, 

Il y a quelque temps, M^^la baronne 4*0?^^ , 
Sackense promenait à Riga avec sgn petit garçon, 
âgé de six ans. La famille d'Osten Sacken est une 
des premières de la noblesse baltique. Or, l'iBnfant 
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4ei Isk bi^nne, un fgamm terrible, rencontra dans 
la rue la fiUe d'un bourgçpî? de Riga et, à la guite 
d*une querelle d'enfant9, la, battit. La fillette rendit 
163 coups, dopnés, compie c'était son droit ; ce que 
voyant, la baronne s'approcha de la petite pour la 
fraj^r; mais cellerci mçt les jambes ^ son cou et 
détale prestement, poursuivie par la grande dame 
jusque dans la deiQeiirie de ses parents, où la ba- 
ronne, donnant un. lib^ coursai^ colère, frappa 
l'enfant et briisa tout autour (|*elle^ 

Plajjnte fu$^ portée contî:;ç M"* dIOstçn ; le juge la 
condamna à quatre jours de prison. La baronne 
oifri^ de^yersi^r 10,.000 roubles (40,(^ francs) ppnr 
avoir sa grâce, mais l'Empereur refusa de l'accçr- 
der. En Russie, dit le czar, la justice est la même 
pour les grands comme pour les petits! » 

Il est évident qu'un souverain, pénétré .à un si 
haut degré de cet esprit de justice, ne tolérera 
jamais les projets odieux des pillards cosmQ^oIItes, 
qui ne rêvejQt qu'extermination en masse des Juifs, 
dans l'unique Imt de s'emparer de leurs biens et de 
leur fortune. 



Digitized by 



Google 



234 L'ANTISÉMITISMB DéllASQÙlbE 

Il peut encore moins tolérer les iatrigues poli- 
tiques de ceux qui cherchent à présenter à la 
France la Russie comme un pays absolument bar- 
bare, gouverné par un Empereur plus barbare 
encore. 

Le patriotisme nous fait un devoir de protester 
contre ces insinuations perfides. Nous ne pouvons 
I)as oublier qu'Alexandre III a toujours professé & 
regard de la France la plus vive sympathie. Du 
vivant de son père, il a encouru deux fois la dis- 
grâce, à cause de sa haine bien caractérisée pour 
la Prusse. 

En 1870, au début de la guerre, legeune prince 
se prononça pour une alliance franco-russe; enfin, 
au Congrès de Berlin, il se montra hostile & M. de 
Bismark, ce qui est une nouvelle preuve de sa 
constante sollicitude pour les intérêts de notre 
pays. 

Ces circonstances réunies font amplement justice 
des projets anti-politiques et anti-sociaux qui ont 
été prêtés au czar contre les Juifs, soit par lés anar- 
chistes, soit par ces politiciens cosmopolites qui ne 
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peuvent se consoler de Falliance de la Russie avec 
la France. Alliance qui s*est affirmée hautement 
depuis la visite de la flotte française à Cronstadt. 

Contrairement à tous les bruits mensongers qui 
ont été propagés, on sait pourquoi^ nous affirmons 
que la situation sociale et politique des Israélites 
en Russie est comme partout ailleurs (1). 

Un très grand nombre d'entre eux sont arrivés 
aux plus hautes situations, soit dans là carrière des 
armes, soit dans Tadministration. 

Je pourrais citer les noms de plusieurs généraux 
aide de camp de l'Empereur, d'origine sémitique. 
L'un d'eux, qui est général du génie et de génie, 
est devenu une des gloires militaires de la Russie. 

On en trouve encore parmi les généraux-lieute- 
nants et les gouverneurs-généraux de province 
et dans les ministères des départements les plus en 
vue. 

Les Isi^lites, dans les rangs, sont des modèles 

(1) Les mesures d'eipulsion prises coutre les juifs eu Russie 
visent seulement ceux qui ne possèdent rien et qui peuvent être 
considérés comme vagabonds^ ou partisans de complots ou 
d*émeutes. 
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de discii^ne. Ils accomplissent leurs devoirs avec 
une si scrupuleuse exactitude qu'ils acquièrent 
bientôt le respect et rattachement de leurs supé- 
rieurs ou de leurs subordonnés. 

En Allemagne, la situation des Israélites est 
tout aussi bonne. La campagne antL-sémite qui . 
avait été entreprise sous le règne de Guillaume I*' 
avec le concours du trop fameux sectaire évangé-t 
lique^ le pasteur StœojLor, n'a pas eu de suites 
fâcheuses. En 1880, le pasteur St(Bcker avait pris 
rinitiative d'un immense pétitionn^ment imti-- 
sémitique, tendant à l'expulsion . des Is^^lttea 
étrangers. 

L'émoUon, fut profonde daps le mon4e JqmicI^^ 
et bon nombre d'esprits, libéraux de rari$V>Q]E^ti^. 
blftmèrent haujtement cette croisade, jnalijcisplrée.,. 

Le prince héritier, qui devait s'appeler qu^qvies i. 
années plus tard Frédéric III, qualifia, en termes^ ,, 
sévères, les prédications haineuse^ de ,ce ,|Us 49r 
Luther. 

Sous .iGruUlaume l^, le gouyernement. interpellé 
au Landtag sur l'accueil qu'il réservait à cette péti- 
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tion, eût la sagpessè de se retrancher derrière Tar- 
ticle 12 de la Constitution de 1850, qui assure à 
tous les sujets de la monarchie prussienne leurs 
droits civils et politiques, quelle que soit leur 
religion. 

Malgré cela, le fougueux Stœcker continua son 
agitation, mais sans pouvoir obtenir une sanction 
officielle. Lui et ses partisans s'en consolaient en 
songeant que lorsque Guillaume de Hohenzollern 

fierait à son tour devenu Empereur et roi, ils pour- 

■.^■' '*^* '■ ti^^^'yj-'ic* -• ' *' ' ' ■ 'i ."ï' 'I 

raient plus facilement reprendre leur œuvre et 

•♦'' --.•■''■-«»{'' ■■ • ( • . 
faire triompher leurs projets liberticides. 

Mais, ces sectaires comptaient sans Tesprit libéral 
qui anime Guillaume II, et dont ce souverain a 
déjà donné des preuves dans la question sociale 
qui intéresse TÂllemagne. 

La disgrâce du pasteur Stœcker, l'ennemi juré 
des Israélites, a fait ressortir dans TEmpereur ce 
libéralisme intelligent qui, bien mieux que la force, 
consolide les trônes et affermit les Etats. 

« Quinze ans I long espace dans une vie hu. 
maine », a dit Tacite, et dans ce laps de temps on 
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a vu s*opérer des changements qi\i souvent con- 
fondent la raison et montrent Tamère ironie des 
choses. 

Il y a quinze ans, le pasteur Stœcker était au 
pinacle, et tout semblait présager qu'il sortirait 
victorieux d'un combat dont le sémite était le 
prix. Il y a moins de dix ans, le prince héritier 
Guillaume était un fanatique du pasteur Stœcker 
et un familier du salon ultra-piétiste de la com- 
tesse de Waldersée, mais le prince, devenu Empe- 
reur, frappe de disgrâce Stoecker; et le mouve- 
ment anti-séînitique provoqué par ce sectaire 
reçoit publiquement, et pour la première foiS; le 
désaveu de l'empereur allemand ! 

En Allemagne, comme en France, comme 
ailleurs, les procédés anti-sémites sont les mêmes. 

Le scandale et' le mensonge sont les moyens 
dont il se sert pour fixer l'attention publique et 
parvenir. Ahlwardt, le leader des antisémites alle- 
mands dont il a été si souvent parlé, à propos de sa 
fameuse campagne contre Lœve et les industriels 
juifs, qu'il accusait d'avoir livré au gouvernement 
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des fusils sans valeur, a dû à cette imposture sa 
popularité de mauvais aloi et son entrée au 
Reichstag. 

Sommé, en plein parlement, d'avoir à fournir les 
preuves de son accusation, il n'a pu présenter que 
des documents sans valeur, basés, comme toujours, 
sur des racontars, dont il n*à pas voulu prendre la 
responsabilité. 

Ce sectaire a reçu le prix de son imposture. 

Dans une manifestation imposante qui a eu lieu 
dernièrement au monument d'Arminius dans le 
Teutoburgerwald, avant Touverture du congrès 
antisémite, on a adopté à Tunanimité, moins sept 
voix, ime proposition du docteur Konig, décla- 
rant qu*Âhlward n'est plus membre du parti, puis- 
qull décline toute responsabilité dans ses accusa- 
tions et dans ses actes. 

N'est-ce pas là la preuve de cette justice imma- 
nente des choses dont parlait Gambctta ? 

D'après YArchivichio di Statitisca, le chiffre total 
de la race juive disséminé dans les différentes par- 
ties du monde, serait actuellement de sept mil- 
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lions. 

L'Europe do compte pas moins de 5 millions 
500,580 israéliteS; qui sont ainsi répartis dans les 
différents pays : La Russie, 2,700,000 ; TÂutriche- 
Hongrie, 1,500,000 ; TAllemagne, 650,000 ; la 
Roumanie, 400,000 ; la f urquie^ 100,000 ; la Hol- 
lande, 70;006; la France, 59,000; rÀngleterre, ' 
70,000 ; ritalie, 40,000 ; la Suisse, 7,000 ; TEspàgne» 
6,000; la Grèce, 50,000; la Serbie, 4,000; la Bel- 
gique, 3.000 ; la Suède, 2,000 ; le Portugal, 1,000 ; 
l'Afrique en possède 300,000 dont 32,000 en Algérie 
et 60,C00 en Tunisie. En Asie, les israélites sont au 
nombre d'environ 240,000, dont 150,000 dans la 
Turquie asiatique et l'Arabie. 

La Chine n'en compte que 1,000. 

En Amérique, 300,000 sont dans les Etats-Unis et 

8,000 dans l'Amérique du Siid. 

♦ ' ». ,-■.,/ 

-Les Juifs, comme on le voit, rayonnent dans le ^ 
monde entier. 
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SOMMAIRB 

Appel au chauvinisme. Système habile mais déloyal. Les 
Juifs ennemis de la France. Le geai et le paon. Drumont 
plagiaire de TAllemand Stœcker. Cause du succès initiale 
de la campagne anti-sémite. Le caractère français se prête 
à Tattaque. Fausse stratégie des anti-sémites. Déroute et 
faux patriotisme. Idée fixe. Gaton FAncien et William Pitt. 
Rôle dissolvant des pseudo-moralistes et des Romanciers. 
Paul Bourget, Emile Zola. Roman social. La haine opposée 
à Tamoiu*. Opinion de Gœthe. « Le Juif selon le Talmud » 
de Rohling. 
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Pour jostifier sa haine injustifiable contre les 
J^uifs, M. Drumont a inventé un système habile 
mais déloyal. 

Il les a représentés-comme étant des ennemis de 
la France, pour pouvoir, sans trop de crainte^ les 
dénoncer comme un danger public. 

Bon nombre de. Français ont pris. pour de Tar- 

gent comptant pette assertion en;oaée et ont.su 

^ ^à.M. Drumont d'avoir .eu,le<îoU|i^go.deiNrendre 

^, une initiative qu'ils supppwent géojér^se^imais 

qui n'était qu'intéi»ssée. 

Çn 4t|ilfii?pant,,\es.),foit»,#ur riiitoire-deroes 
qWQze^dejrpières .années^ lOn. ^'^[lefoefara^itcmt^de 
suite queH. Drumont n'a^ fait ^u-aecommiodef^ àJa 
sauce .frauçaisOi Jeftthéomes et lesiidootrioea anti- 
sémites du fameux pasteur allemand St€dcker. 

A l'instar du geai de la fable, il s'est paré des 
plumes du paon. 
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Cettamitosiarphosetai a été d'autant^ plus &cile 
qu*oii g*occupagéaéralemwt peu en France de ee 
qui se passe en AllemagiMi 

Il a iNri$ à 8on> oompte, pour les exploiter, les 
passions que le pasteur StoBcker avait essayé de 
fomenter 4ans«os^pa7s^ sans y réussk f 

Le tempéiatneot français se prêtant admirable* 
m^st'è Toppositiou et à Tattaque, a favorisé sing^* 
lièrementla^ampagne de M» Dmmont. 

On a Gra<i tmeraouveauté- hardie, alors que ce 
n'étut qu'une reproduction de ce qui,s*était ^^assé 
en ^Uemagae^uelques années auparavant. 

Les patriotes-^ et ite sont nombreux en France, 
quoi -qu'en peiue M. Drumont -*- furent émus des 
révélations fantaisistes de La France Juive. Mais^ la 
réflexion^ succédant à l'entraînement de la pre- 
mière heure, on se fit une idée plus exacte et plus 
nettes de l'œuvre poursuivie par M. Drumont. 

Et ^01» de toute cette électricité accumulée sur 
la tète des JuilB, dans un but facile à saisir, il s'est 
prochiit un choc en retour, qui a foudroyé l'auteur 
de la Fin d'un mondei 
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Anjourdliai les allégations du pontife de Tanti- 
sémitisme ne sonlèvent pins ni étonnemeûts/ ni 
colères; on en rit, et voilà tout. Il a beantiffirmer, 
on ne le croit pins. Les démentis pleuvent snr lui, 
des camps les plus oiqK)sés, drus comme grêle. 

Et soit qu*il raconte des &its en s'appuyant sur 
sa mémoire, qii'il reconnaît modestement comme 
étant : t étannani/nent sûre », soit qu'il les écrive : 
« sur un petit calepin noir de six sous », il ne 
provoque plus qu*un immense éclat de rire. 

n faut convenir cependant qu'en s'appropriant 
le plan de bataille du pasteur Stœcker, M. Dru- 
mont avait Hait preuve d'une rare habileté. 

En réchauffant le patriotisme national aux dé- 
pens des Juife, il s'était placé dans une excellente 
position stratégique, que notre chauvinisme na- 
turel rendait meilleure encore. 
* Les attaques de M. Drumont eussent porté plus 
sûrement si le désir d'arriver vite au but n'eût pas 
entièrement obscurci l'objectif qu'il visait. 

M. Drumont a beau s'en défendre, la fottune 
exerce sur lui une action troublante. 
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S'il abhorre le Juif, ce n'est pas parce quq le Juif 
constitue, comme il Taffirmc, un dang^Tiafâonàl, 
mais c'est uniquement parce que le Juif est le dé- 
tenteur de capitaux considérables. 

Poussé par cet ardent patirîotisike — dont il pré* 
tend avoir le monopole —il eu est arrivé à désirer 
une guerre internationale pour mettifô ëû pratique 
ses théories sociales et humanifàij^es. 

Si bien, qu'il se demande, et qu'il demande, s'il 
ne conviendrait pas : « Au lùoinent dé Ta déclara- 
tion de giierre de mettre la tnidtl stir les princes 
dlsraëL » Il est superfht d'ajouter que ce serait 
pour s'emparer de leur argent. 

L'histoire raconte que Catbû l'Ancien ténàilïliit 
tous ses discours, quel qu'en ftttle stijét,'^ 6és 
mots : « Deleuda est €arthagty! » Il ftiut détrtffifé - 
Garthage t Le célèbte ministre anglais/ Wifiiam - ' 
Pitt, également dominé par une idée file, èdnclamfr^' 
dans tous ses discours à la chtite dé Vempâfè^ffan^ 
çais. M. Drumont procédant de la même Manière» 
après des divagations variées et iiïdéèiitéi^^tifr ioiit 
et sur touS; conclut aussi à l'expropriatiMi forciée 
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du capital Juif. 

Mais, si cette perspective qa*il entrouvre, et dans 
laquelle il voit, sans trop y croire, le bonheur de 
tous, amuse d*abord et si Ton goûte quelque plaisir 
à partager ses illusions on finit ensuite par le 
prendre en pitié. 

La question de religion' n'a rien à voir dans 
cette haine insensée. 

Que Ton soit catholique, protestant ou'juîf, par 
cela môme qu'on est riche on devient un danger. 
Nous pourrions apporter une masse de preuves 
pour fortifier la vérité de notre assertion ; il nous 
suffira seulement de signaler les attaques inquali- 
fiables, dirigées sans raison apparente, contre la 
haute personnalité de M. le duc de la Rochefou- 
cauld-Doudeauville, catholique ardent, doublé d*tin 
parfait gentilhomme. 

Le motif de ces attaques se trouve dan^ la fortune 
colossale de M. Doudeauville. 

Qt cependant, on ne fit jamais meilleur usage 
de la fortune que dans cette illustre maison. 

Le noble duc la consacre entièrement à de bonnes 
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œuvres. 

La fortune de M. le duc de la Rochefoucauld est 
donc une 'tâche originelle aux yeux de ce faux 
ennemi du capital. * 

D'ailleurs, le but réel de M, Drumont, et il ne 
s'en cache pas, c'est de faire main-mise sur tous 
les capitaux. Tous les moyens pour opérer cette 
heureuse razzia lui paraissent légfitimes. 

Seulement, avec une habileté peu commune et 
pour ne point soulever les protestations de (tout le 
monde, il a soin de ne désigner que les capitaux 
se trouvant dans les mains de certains Juife. 

Mais aujourd'hui que son plan est éventé, ses 
restrictions mentales ne trompent plus personne. 

On comprend, en effet, que ce sophiste s'est 
imposé une tâche qui ne lui est pas naturelle. 

Psychologiquement parlant M. Drumont est une 
âme en peine, un esprit malade. Il souffre et quand 
on souffre on fait souffrir lesi. autres. 

Cet état pathologique est la seule excuse de ses 
excès de plume. 

Si la société actuelle ne vaut rien, à qui la faute ? 
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Sinon aux romanciers et aux moralistes qui ont 
dépravé la vérité et le sens moral en généralisant 
des cas spéciaux, en substituant Texception à la 
règle, en attaquant les principes élémentaires et 
les seuls tutélaires de toute société I 
De là« sans doute, ce dégoût de là vie sérieuse. 
On lit les romanciers parce qu'ils amusent; on 
lit les œuvres des moralistes parce qu'elles sont 
immorales. 

Mais que,devient la pratique dans cette fimfàè- 
magorie morale? Alors entrent en scène des |isybho 
logues qui,, comme Paul Bourget, tuent Taiùottr^ ' 
en Tanalysant, ou les naturalistes qui, àTini^tàr 
d'Emile Zola, laréduisônt à une sensation brutale^; 
Dans ces conditions, la vie ne se présentante^ 
persoune sous son aspect vrai, positif, sérieux, 
les gens les plus honnêtes la traitent comme un 
romim de mœurs, d'où l'idéal est banni; 

Le naturalisme et l'idéalisme, la 4uit et le jour, 
sont, aussi anciens que le monde. Ils reflètent 
exactement les tendances des différents états 
d'&me des époques, où l'un des deux systèmes 
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prévaut sur l'autre. 

Ce qui nous conduit à dire qu'il n*y a que deux 
littératures : Tune bonne et Tautre mauvaise. Le 
naturalisme, en ne mettant en scène que le côté 
bestial et vulgaire ée la nature humaine, la 
rabaisse, à ses propres yeux, en dépravant le sens 
moral et détruit par la même le germe des senti- 
ments nobles et élevés» 

Quoi qu'on en dise, et quel que soit le talent des 
che& du naturalisme, ils n'arriveront jamais à 
former une école d'enthousiastes^ de patriotes et 
de héros. 

L'idéalisme, au contraire, en élevant l'homme, 
au-dessus de la boue terrestre, le porte à agrandir 
indéfiniment les horizons de l'&me. 

Le naturalisme, en tuant Tidéal et en assimilant 
l'homme à la bête, prépare le triomphe de l'incons- 
cience et ouvre la porte, à deux battants, à toutes 
les décadences. 

Or, de toutes les décadences, la décadence mo- 
rale est la seule qui soit irrémédiable. Inutile d'ap- 
puyer ces faits sur l'histoire. Ils sont suffisamment 
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connus. 

QoaHt^ Fœuvre moisliste de M. Dnimout, elle 
n*est paS'Autre ehose'qu'wioman'Social^ontlB 
priBCîi>«l élément ^t la hidae» opposée rk Famour. 
Or, coBune le ëit' Gœihe, -nireo uo^eena profoadé^ 
meet juftei*« quimd je.pajtoBaifrrioiukes les langufM 
(led'hoBunea et le Ieb^s^ desnaiigQ|(|*mâmesv si je 
n'ai point Tamour, je ne suichqWun/^ÛEaîB scmaant 
et ime^cyQlbale^ F^enrtiflsaBtepet quaBd-^'aucais le 
doBf 4e'pr(q[dkétie9f^e^ je ^néteeraHr^ouslas lay»* 
tèce»^6t que >'ftueaî»imerpaf&iitewacieoee'de4oii^ 
choses, quand j'aurais encore toute la foi possible, 
jusqu'il ttansipeftèrries/siaatiigiiesrsi je .n'ai po}nt 
lameoff^je ne^suis rienf et ^uaod j*a|iiais^stoibaé 
tout mon bien poiiff;^oura)ir les {yaunes ^t qiumd 
j*auraiÈ ItYfé mon tsorps pour être br&lé^ si je Jï'ai 
point Tamour^ tout cela neme sert de nen^ » 

Et c'est juBtei&eiii ^tmmoiir pui^-^gri^ et hu« 
main, source vivifiante de tout état social» qui fait 
absohdfnentdéfautà M. Dnuooatr 

De làaan'isolem6tit,-80B eimui et aon dégroùt des 
hommes et des <ohoaest On 9e flgufe généralement 
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l%Gi^vL¥ à^ Lë^Bentière bataille comme un observa- 
teur attentif, prêt à noter le plus petit détail, des- 
tiné^^AndénipIéter son étude sociale, on lui accorde 
Utt^" ta}èn^,> prc^uctif sous plus d'un rapport; mais 
ofi^>se-' le tèpWôènte surtout comme 'un Homme 
iQ^ànt^'Mliffèiidàn» sa' jeunesse; et dont le carac- 
tère aigri n'a pas pu se développer au soleiF/en 
ptohi'ali^dtinë lé^oomMor(^é des jeunes hfÂntnes «t 
des tiêllêlS Biles.' Ainsi moulé par les cîrcôîaStatfces, 
son cœurs-est fermé à cette vie sympathique, franche 
et rayonnât te, qui constitue le véritable foûd de 
la nature humaine. 

Son esprit ioquiet, angoissé et morose,' a fini par 
évoquer autour de lui un monde dont il annonce la 
fin/ en appelant à son aide un chaos de connais- 
sances, un amasî de faits-divers, un tas de sen- 
sations. ' 

Cîonnaissances^ san» application salutaire; faits 
divers, inertes, où manque la chaleur vitale ; sen- 
sations, qui ne mènent qu'au désespoir. 
^En étudiant' la cause, comme dit Shakespeare, 
oj^ arrive toujours à soulever un coin du voile 
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mystérieux qui cacîie les côtés obscurs et souvent 
inexplicables de Tâme humaine. 

Si rhomme ne naît pas originellement mauvais, 
on a pu voir que l'influence des milieux, les cir. 
constances, le genre d'éducation, entrent pour une 
large part dans révolution définitive du caractère 
et de Tespèce. 

Ainsi, le sens vulgaire s*accommode à merveille 
d'une condition vulgaire. L'esprit bourgeois se 
complaît dans la médiocrité, et une haute inspira- 
tion vient rarement Tagiter dans sa béate tran- 
quillité. 

Mais, il n'en est pas ainsi pour les natures 
élevées. 

L'insuffisance de Texistence ne saurait les satis- 
faire ; elles sentent l'imperfection et la difficulté 
du développement individuel et général, et elles 
en souflrcnt douloureusement. 

Mais, cette souffrance, entretenue par l'amour 
du semblable, est la cuve où s'élabore l'espérance 
et le pressentiment d'un état social plus pur et 
meilleur. Ces âmes là ne désespèrent jamais de 
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l'humanité, car elles sont soutenues par Tamour 
qui pardonne et la bienfaisance qui rapproche et 
unit les cœurs. 

Cet amour, tel que nous Tentendons, est ce qu'il 
y a de plus opposé à Tégoïsme. 

Mais rindividualisme, qui veu^ partout régner 
en maître, ne peut ni Taccepter ni le comprendre. 
La personnalité éteint la vision exacte des choses 
ettueTidéal. 

Dans la haine vouée aux Juifs par M. Drumont 
il doit y avoir certainement un côté personnel, 
qu'il se gardera bien d'avouer, mais qui suffît à 
expliquer pourquoi lorsqu'il s'agit des fils d'Israël, 
il ne se contente pas de faire, il veut encore parfaire^ 
comme on disait au temps de Charles IX. 

De là, les lettres qu'il adresse, en forme d'en- 
couragement, à de jeunes auteura qui veulent 
entrer, à sa suite, dans la carrière anti-sémite 
espérant y trouver, comme lui, profit et gloire. 

Malheureusement, leur patron a été si glouton, 
sa -fringale juive si absorbante, qu'il ne leur a 
rien laissé à glaner, ni en fait d'argent, ni en 
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fait de renommée! Et il le sait si bien, qu'à tous 
ceux qui vont le voir, il a l'habitude de dire : 
« Avez- vous un peu d'indépendance matérielle? 
Étes-vous résolu à renoncer à tout succès immé- 
diat? Si le plumitif répond que oui, il le déclare 
digne d'entrer dans la phalange anti-sémite, 
M difjnui es intrarel » 

C'est ainsi qu'il a procédé avec M. Pontigny, le 
traducteur de : « I> Juif selon le TiUmud » d'Auguste 
Rokling (I). Bst-il besoin d'ajouter que l'œuvre 
grotesque de Rohling ne soutient pas la lecture, 
ce que son traducteur a si bien compris qu'il a cru 
devoir, pour donner le change, s'assurer d'une 
préface du chef de Panti-sémitisme. 

Nous doutons toutefois que cette préface ait fait 
vendre dix exemplaires de plus de la traduction de 
Uohling. 

Le système de M. Drumont et de ses acolytes est 
connu et n'offre plus aucun intérêt. On est fatigué 
d'entendre répéter sans cosse : « Que le Juif s'e I:incc 

(1) A» Rohling est un père jésuite autrichien, c*est assez dire 
que son œuvre est celle d'un sectaire. 
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à la conquête des capitales; qu'il est boursier triom- 
phant, le journaliste influent, qu'il est Eugène 
Meyer, Arthur Meyer, Jacques Meyer ». Ces accu- 
sations n'offrent plus aucun intérêt. M. Drumont 
deyra trouver du nouveau, il a épuisé la matière 
et le sujet. Comme il aime Targent il ne voudra 
pas mourir sans arrondir les 600,000 francs qu*il a 
gagnés en battant la grosse caisse sur le dos des 
Juifs, il lui faudra arriver au million. Aussi, nous 
ne serions pas étonné de le voir déserter avant peu 
le terrain désormais improductif des Coulisses 
juives pour se lancer dans la voie des Coulisses 
clèricalo-politiques. 

Là encore les cancans, les faits divers, les scan- 
dales pourraient lui fournir une ample matière 
pour la réalisation de son rêve (1). 

On sait aujourd'hui à lî'en plus douter que 
chez M. Drumont son intérêt prime celui des autres. 

La démonstration de ce fait n'est plus à faire. 

(1) Nos prévisions se sont largement réalisées. « La Libre 
Parole t a été fondée dans ce but et on sait de quelle façon 
elic y a réussi. 
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La femme }uive et la feoune aryenne. Parti pris de déni- 
grement. M. Dmmont et les monopoles. Oayerture d'un 
compte moral. Nécessité delà critique et du libre examen. 
Education sociale mauvaise par l'interview. Empire ty- 
rannique de la mode. Eiamen des griefs reprochés aux 
Israélites par les anti-sémites. Les deux morales. Leur 
patriotisme. On trouve des Israélites dans toutes les profes- 
sions. La Franc-Maçonnerie n*est pas une institution juive 
mais protestante. Preuve historique. 
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Les histoires scandaleuses, les histoiresde femme 
surtout, s'écoutent toujours avec attention et se 
lisent le plus souvent avec plaisir. On sait le parti 
qu'en a tiré M. Drumont et l'exploitation lucrative 
qui en est résulté. 

Dans (( La Fia tPun Monde », ce moraliste en partie 
double fait un élog*e pompeux de la femme « poé- 
tisée, grandie, adorée > par la civilisation aryenne, 
tandis qu'il traîne dans la boue la femme juive. 

Et cependant rien n'est plus facile que de prouver 
à cet étrang-e psycliolog'ue que les femmes juives 
ne le cèdent en rien, en héroïsme et en verju, aux 
femmes aryennes. " 

Rachel, Judith, Esther, la prophètesse Débora et 
tant d'autres qu'il est superflu d'énumérer, sont 
des noms qui remplissent l'histoire et réveillent en 
nous les idées éternelles, de vérité, de beauté, de 
décence, de grâce, de ferveur, d'inspiration et de 
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patriotisme. 

Qu'on ne s*y trompe pas, c'est dans cette simpli- 
cité naive, dans cette bonté touchante, dans cette 
grice divine, qui fait le fond de Tidéal féminin juif, 
que se trouve l'élément essentiel qui servira plus 
ard au développement de la vierg^e chrétienne. 
Débora appelait Jeanne d'Arc • ' 

Il semble que devant ce principe de douceur et 
de fdrce, de foi et de rési^ation, d*amour et 
â*enthousiasme, dont Théroïne juive est le proto- 
typOi M. Drumont eût dù« pour un instant, oublier 
sa haine, ou tout au moins respecter la femme 
juive, en gardant le silence. 

Mais telle est la force du parti-pris^ qu'il sera 
obligé, à son insu, de soutenir et de propager des 
idées fausses. 

On aura beau le prendre en flagrant délit 
d*erreur, comme Ta fait M. Marcel Deprez, on 
aura beau lui infliger un démenti public, comme 
Ta têit, il n'y a pas encore longtemps, M.Na- 
quet^ qu'il accusait de collaborer à une feuille 
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catholique: a Le Rosier de Marie n, et plus récem- 
ment M** la duchesse d'Uzès et M. de Mun, il n'en 
continuera pas moins a affirmer hautainement que 
tout ce qu'il dit est vrai. 

De telle sorte qu'après avoir vigoureusement 
sabré les monopoles, il s'en a^ugera un à lui- 
même : le monopole de la vérité I 

a Rùum tmeatis? d Hé, sans doute I il y a de quoi 
rire, devant cette prétention à l'infaillibilité I 

Mais aussi elle irrite, comme l'arrogance irrite 
l'esprit libre qui respecte les droits de tous. 

Et comme si ce monopole ne lui suffisait pas, il 
voudra en accaparer un autre : le monopole des 
droits. Le droit au mensonge^ le droit à l'outrage, 
le droit au vol. 

C'est ainsi qu'il déclare avoir entrepris à la ligue 
anti-sémitique: a Un travail qui n'a pas été tenté 
encore, mais qui aura un grand intérêt dans l^ave- 
nir. » Ce travaii, qui aura un grand intérêt — inté- 
rêt de caisse, bien entendu — consiste à ouvrir un 
compte moral : « Sur les familles de grands sei- 
gncurs qui s'affichent le plus cyniquement avec 
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les J^is. 11» Pui3 il ajoute : 

«( DiiQS dix ans tous verrez que le tiers au moins 
de ces fçtciilles aura. aUmenté la chronique scan- 
daleuse des journaux boulevardiers et les comptes- 
rendus des tribunaux, ce qu'on appelle « le 
drame parisien. » 

ha ruine, le suicide/ la névrose, les auront dé- 
cimés. 

Cette ouverture — d'un co^npte mpral — est tout 
simplement immorale, de n'e3t.pas autre. chose 
qu'une spéculation à terme sur Thopueur des fa- 
milles, basée, sur des faits hypothétiques : c'est une 
opération financière, déguisée sous un prétexte de 
..plIFCliQlogie sociale* 

En se lançant dans cette voie aventureuse, 
.M.I)ramont pourrait se tromper. Les catholiques 
et les protestants n'auront pas la patience légen- 
4aire des Israélites, ni la résignation surhumaine 
des Juives et « La grande liste » « comme on dit 
chez les ba}*on,nes », est bien capable de lui réserver 
plu3 d'une surprise^ désagréable. 
, I)wa.ce monde où tout lasse^^ ci^e et passe» la 



Digitized by 



Google 



r 

L'aNTLS tMIUSME D.lMASQUé 



calomnie trouve aussi son terme; et il arrive un 
moment où il faut nécessairement payer la casse. 

Est-ce à dire pour cela que nous bl&mions le libre 
examen et la critique des faiblesses sociales? Bien 
au contraire. Mais si nous admettons une critique 
large et tolérante, nous la voulons rationnelle et 
sensée. Nous voulons qu'elle repose sur des fiûts et 
non sur des personnalités. 

L'éducation sociale par le racontar et l'intervii^i 
qui nous vient d'Amérique, favorise plutôt qu'il tie 
modère les passions et les intérêts. 

Au fond, quel est l'utilité sociale de ces entre- 
tiens avec tel ou tel personnage? Cela apprend-ij 
àw mieux juger les événements, les hommes ou les 
choses? 

Gela enseigne-t-il à devenir meilleur, à se per^ 
fectionner, à aimer un peu plus son semblable, à 
mieux connaître les gens en vue, avec qui on vit ? 
Pas du tout? 

L'interview répond à un besoin de curiosité ma- 
ladive, pas autre chose. A cause de cela, il doit 
cultiver avec art la cause du mensonge; il doit 
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colorer de formes subtiles les passions et les préju* 
gés, pour donner à Terreur un certain tour à la 
mode. Or la mode exerce en France, sur Topinion 
publique, un empire bien plus autocratique que 
celui du czar lui*méme. 

A Tinstar du Phénix, elle renaît de ses cendro.^. 
dompte les plus rebelles, subju^e les plus forts, 
s*élèye au-dessus des lois, des usages, des préjug-c^s, 
^dore le matin ce qu'elle a brûlé la veille, et jette 
l'ancre là où il lui plaît d'aborder. 

L'interview est actuellement à la mode. Cette 
mode durera t-elle longtemps? C'est à craindm, 
car elle s'adresse à la vanité, à la pose. Quoi qu*Il 
en soit, Tinterview ne sera jamais qu'un moyen 
fantaisiste, illusoire, d'établir une enquête en de 
connaître la vérité. 

Et cela est si vrai qu'il n*est pas nécessaire de 
connaître particulièrement les personnages inter- 
viewés, mais seulement leurs idées, leurs opinions 
et leurs intérêts, pour savoir d'avance leur réponse 
sur telle ou telle question. 

L'à-pou près n'étant appuyé sur aucune preuve. 
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s'enflamme aisément. Pour chaque observation de 
critique sociale ou de psychologie, il y a une 
so{nme énorme d'orgueil qu'on peut définir en 
quelques mots : Je suis infaillible, voilà mon opi- 
nion I Que vaut cette prétention? 

Rien, moins que rien. Et cependant, dans son 
enquête sociale, M. Drumont ne craint pas de se 
Toctroyer. La modestie ne gène pas sa marche, et 
on n'est plus étonné de la hardiesse avec laquelle 
il blâme, condamne et tue, quiconque ne pense 
pas comme lui, sous prétexte qu'il a la science in. 
fuse ; il affirme superbement son infaillibilité. 

Il appelle cela travailler au renouvellement so« 

cial, et il est convaincu d'y avoir contribué, quand 

» 

il aura constaté que les Juifs aiment la musique et 
les beaux-arts, qu'ils ont des préférences pour cer 
taines industries et non pas pour d'autres, qu'ils 
construisent des chemins de fer, qu'ils élargissent 
nos ports, qu'ils créent des compagnies maritimes 
qui nous mettent en relations commerciales avec 
le monde entier, qu'ils creusent des canaux, qu'ils 
i&ommanditent, dans tous les genres, de vastes en* 
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treprises et qu'ils ne font tout cela que dans un l^ut 
de spéculation. 

En quoi la constatation de tous ces faits, > très 
réels, peut-elle porter obstacle au développement 
social? 

N'est-ce pas tout le contraire qu'il faudrait dire? 
La spéculation féconde n'est-elle pas la base de la 
prospérité publique? N'est-ce pas elle qui enrichit 
une nation et la rend puissante? 

Que ce soient dés catholiques, des protestants ou 
des juifs qui spéculent, ils n'en sont pas moins 
français, et quand leurs opérations industrielles, 
commerciales ou financières réussissent elles pro- 
fitent non seulement à ceux qui les font, mais 
encore au pays< 

Ces yéritési sont à ce point élémentaires, que 
nous ne pensons pas qu'il soit utile de leur donner 
un plus long* développement. 

Nous avons fait justice du reproche adressé aux 
Juifs par les anti-sémites, de n'avoir pas de patrie. 
Cette assertion subtile est absolument erronée. 
Nous avons dit que le Juif, comme le catholique 
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et le protestant, est le citoyen du pays où il 
ost né. 

On a dit encore que les Juifs avaient deux mo- 
rales : une pour les étrangers et une autre pour 
leurs corréligionnaires. Rien de plus faux que cotte 
assertion dont la portée perfide se devine aisément 
et qui est en contradiction formelle avec le texte 
de la Bible : « Vous traiterez l'étranger en séjour 
panni vous, comme un indigène au milieu de vous; 
vous l'aimerez comme )^vous-même, car vous avez 
été étranger dans la terre d'Egypte. » La frater- 
nité humaine est un dogme du judaïsme. 

Si le juif a maudit souvent l'étranger, n'en avait- 
il pas le droit ? A-ton oublié qu*îl y a à peine un 
siècle les juifs à l'entrée des villes payaient un 
droit comme le bétail ? 

Â cette heure, en Espagne et en Portugal il ne 
leur serait pas encore permis d'ouvrir pubUque- 
meDt une synagogue. Et l'on s'étonne ensuite que 
l'intolérance catholique ait amené l'intolérance 
juive, comme si une violence n'appeî^it pas une 
autre violence ? 
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Les Juifs qui ont été à travers les siècles, les 
apôtres de la liberté, de Tégalité et de la frater- 
nité ont dû attendre, comme nous l'avons dit, 
jusqu'au 27 septembre 17^1 avant de voir se lever 
i'àurore de leur affiranchissement. 

Quant aux Israélites français ils ont élevé à la 
hauteur d'un culte les sentiments de patriotisme* 
Les Juifs des frontières de l'Est, établis en Alsace 
et en Lorraine se distingruent au premier rang, 
parmi les patriotes français. Toujours prêts à 
donner l'exemple du sacrifice on les verrait, si 
les circonstances l'exigeaient, ofiâir à la patrie 
leur vie et leur argent avec cet héroïsme de race 
dont on trouve dans l'histoire la preuve continuelle 
et éclatante. 

m 

L'homme qui croit en Dieu et professe sa reli- 
gion, comme le fait le Juif, est toujours disposé à 
donner sa vie pour le triomphe de la justice et de 
la j^trie. Il fait facilement à sa foi le sacrifice de 
son existence et des charmes du bien vivre. 

Dans une 1)ataille, dit Xénophoui ceux qui 
craigent le plus les dieux sont ceux qui craignent 
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le moins les hommes. 

A ce titre, on peut dire que les Israélites sont des 
« Français de choix », comme le disait avec Juste 
raison M. Emile Ferry, maire du IX* arrondisse- 
ment, à Toccasion du mariage ciyil, à la mairie de 
la rue Drouot, de la fille du grand rabbin, Témi- 
nent M. Zadoc Kahn» 

Que reproche-t-on encore aux Israélites? 

De n*ayoir du goût que pour les métiers manuels^ 
rindustrie, le commerce, le trafic, l'agiotage, le 
change, la banque ou les monopoles. 

Le monopole," quoi qu'on puisse dire, est un pri- 
vilège qui donne de bons résultats, dans les entre^ 
prises considérables^ alors que de simples capitaux 
ne suffiraient pas h en assurer le bon fonction-* 
nement. 

On a accusé les Juife d*être des monopoleurs^ 
dans le but de supprimer, à leur profit, toute con- 
currence. 

Cette accusation est sans portée, attendu que les 
catholiques sont libres, avec leurs capitaux, d'op- 
poser leur monopole à celui des Juifs? Que fau- 
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drait-il pour cela? L'audace et rinitiative, qui 
manquent presque toujours aux catholiques. 

Le juif, au contraire, n*hésite jamais. Brave- 
ment il se lance dans la bataille des intérêts. S'il 
y a des coups à recevoir il les supporte avec un 
stoïcisme admirable, de même que s'il y a des béné- 
fices il les empoche aussi bravement! 

U faut être anti-sémfte ou naïf pour trouver ce 
procédé mauvais. Généralement quand on spécule, 
c'est en vue d'un bénéfice. 

S'il se trouve un juif, dans une entreprise quel- 
conque, immédiatement tout le baû etl'arrière-ban 
des anti-sémites pousse des cris de paon et, comme 
Marlborough, part en guerre. Que l'entreprise soit 
utile et féconde, ils n'en ont cure. Une preuve 
entre mille. 

On connaît les services aussi nombreux qu'im- 
portants rendus au commerce, à l'industrie, à l'ar- 
mée, par la Compagnie des Paquebots Transatlan- 
tiques. Elle n'en a pas moins été attaquée par les 
anti-sémites, parce qu'un homme éminent, un juif, 
M. Eugène Péreire, se trouve à la tête du conseil 
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d'administration de cette grande entreprise. On le 
peint alors sous les traits d'un accapareur famé- 
lique à qui tt il faut r Empire des mers, comme il a 
fallu eux Rotlischild la royauté des finances du monde. » 
Ces phrases ronflantes sonnent creux, car elles 
sont à côté de la vérité. 

Pour être juste cependant, nous reconnaîtrons 
volontiers que les Juifs, ont une tendance particu- 
lière pour les exploitations d*argent. C'est un fait 
connu, que Thérédité pour certaines professions. 
Mais si on veut bien se rappeler ce que nous avons 
déjà dit,, on en trouvera Fexplication naturelle 
dans la proscription séculaire qui, depuis le com- 
mencement du moyen-âge, ne permettait pas 
d'autres ressources aux Juifs. 

Personnellement nous avons connu des Juifs 
artistes, savants, officiers qui étaient d'un désinté- 
ressement admirable. 

Zola a fort bien rendu ce contraste dans un de 
ses plus beaux romans, lorsqu'il nous peint deux 
frères Israélites, dont l'un est un racheteur de 
créances véreuses et l'autre un rêveur d'idéal dé- 



Digitized by 



Google 



L^ANTIséniTlSME DÉMASQUÉ gtl 

mocr^tique. 

On se tromperait d'ailleurs si on croyait, en dé- 
molissant les Israélites, porter un coup mortel aux 
pratiques financières „ les plus détestables. Dans 
rhistoire du commerce au moyen-âge, on trouve 
à cet égard une constatation très probante. Phi- 
lippe-le-Bel venait d'expulser les Juifs du royaume 
après les avoir dépouillés ; un poète satirique du 
temps fit remarquer, avec à-propos, que rien 
n*était changé, car depuis que les chrétiens avaient 
remplacé les Juifs dans le trafic de Tusure, on en 
souflFrait encore plus. 

Gardons-nous de suivre les anti-sémites dans leur 
campagne anti-sociale. L'ennemi ce n'est pas un 
peuple qui nous donne des soldats, des écrivains, 
des travailleurs, des artistes, des savants, des 
poètes. 

L'ennemi, ce n'est pas la race à laquelle l'huma- 
nité doit Spinoza, Meyerbeer, Henri Heine ; Ten- 
nemi c'est l'exploitation financière, aussi dange- 
reuse dans la main des catholiques que dans celle 
des juifs. 
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Uesprit français, et c'est là son honneur, ne 
pactisera jamais avec ces tentatives d*un autre 
âge. 

Gomme nous Tavons établi, l'antisémitisme est 
un article d'importation étrangère ; la France de 
89 le repousse. 

Un rapide examen suffira pour se conyaincre 
qu'on trouve des juifs dans toutes les professions 
sociales. 

A la Chambre de commerce on remarque 
MM. Henri Fould et Hass ; au conseil supérieur du 
commerce M. Alexandre liiépn ; au conseil supé- 
rieur de l'agriculture, MM. Ferdinand Dreyfus et 
Lyon-Cahen ; à l'administration des forêts, M. Gusm 
tave Sée ; à l'école centrale des arts et manufac- 
tures, M. Maurice Lévy ; au comité consultatif des 
arts et manufactures, MM. Mayer et Lan. 

Â l'Académie des inscriptions et belles lettres, 
MM. Derenbourg, Oppert, Michel, Bréal, H. Weill; 
à l'Académie des sciences, MM. Halphen, Lévy 
Loëvy, Lippman ; à l'Académie des beaux-arts, 
M. le baron Alphonse de Rothschild ; à TAcadémie 
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des sciences morales et politiques; M. Ad Franck; 
à l'Académie de médecine, MM. Georges Hayem, 
Emile Javal, Germain Sée, Marc Sée, J. Worms ; 
au Collège de France, MM. Maurice Léyy, Franck, 
Jules Oppert, James Darmesteter, Bréal ; à la Sor- 
bonne, MM. Gabriel Lippman et Arsène Darmes- 
teter ; aux observatoires et au bureau des longi- 
tudes, MM. Loewy, Albert Lévy, Mannheim; à 
l'école normale supérieure, M. Weill; à l'école de 
droit, M. Lyon-Gahen ; à la faculté des lettres, 
M. Franck ; à la faculté des sciences, M. Lippman. 
Dans les ponts-et-cbaussées on trouve MM. Joseph 
Hirsch, Maurice Lévy, Théodore Lévy, Lax, Geor- 
ges Bechmann, Raphaël BischofFsheim, Léon 
Philippe, Edouard Lyon, Ferdinand Meyer, Mau- 
rice Moïse, Hinstin, Ernest Javal, Léopold Franc- 
fort, Léopold Marx, S. Lyon ; parmi les ingénieurs 
des poudres et salpêtres, MM. J.-O. Braun, Samson, 
Dreyfus ; parmi les ingénieurs des mines, MM. 
Michel Lévy, Auguste Lévy, Séligman-Lévy, Lan, 
Paul Worms de Romilly ; parmi les ingénieurs 
des chemins de fer, MM. Ernest Mayer et Moyse à 
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rOuQst, Emile et Henri Péreire au Midi et Sal(H 
mon à TEst ; parmi les ingénieurs du génie mari* 
time, MM. Alphonse Hauser, Albert WahL; parmi 
les ingénieurs des télégraphes, M. Seligmann; 
parmi les ingénieurs de la Compagnie du gaz, 
MM. Emile Brissac, Auguste Dreyfus, Saum; 
parmi les ingénieurs civils, MM. Lucien Cahen, 
Strauss, Brandon, EUissea, Pereyra,. G. Salomon» 
etc. Dans le barreau de Paris on trouve MM. Léonce 
Lekmann. Gaston Mayer^ avocats au conseil d^Etat 
et à la cour de Cassation. Narcisse Leven, Oulif, 
Sée, Masse, Emile Strauss, Fernand Worms^ 
Georges Dreyfous. Parmi les notaires, M. Edmond 
Aron« Dans la magistrature, M. Bedarrides^ à la 
cour de cassation ; M. Bloch à la cour d'appel ; 
M. Weill au tribunal de première instance ; MM. 
Essert Levy, Ad. Levylier, May, Alphonse Falco, 
au tribunal de Commerce. 

Dans le monde des lettres : MM. Ludovic Halévy, 
Edmond Benjamin, Louis Bloch, Armand Schiller, 
Arthur Meyer, Camille Sée, Albert Millaud, Adrien 
Marx, Albert Wolff, Catulle Meudès, Georges 
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Michel, Oppert de Blowitz, Paul Strauss, Alexandre 
Weil, Henji Avenel,PaulAvenel,EdgardHément, 
Salomon Reinaeli, etc. Parmi les auteurs drama- 
tiques : MM. Adolphe d'Ennery, Abraham Dreyfus, 
Ernest Blum, Albin Valabrègue, etc- Au théâtre, 
MM. Emile Abraham, secrétaire général du Gym- 
nase ; Léon Marx, directeur du théâtre de Cluny ; 
Louis Derenbourg, directeur des Menus-Plaisirs; 
Emile Mendel, secrétaire général de l'Ambigu. 
Parmi les artistes, M"" Rosine-Blochj Amélie 
Eirsch, de FOpéra; M"' Zélie Hadamard, de la 
Comédie Française. MM. Worms et Berr, de la 
Comédie Française. Parmi les compositeurs de 
musique : MM. Albert Cahen d'Anvers, Jules 
Cahen, Samuel David, Jonas, André et Paul 
Wormser, Jules Erlanger, etc. 

Parmi les architectes MM. Aldrophe, Emile 
Ulmann, Eug-ène Levy, Mayer. 

Parmi les sculpteurs : MM. Emile Soldi, Emma- 
nuel Hannaux, Z. Astruc. 

Parmi \gs peintres, M"** Rosa Bojiiheur, MM. Emile 
Lévy, Jules Worms, Brandon, Jules Hirsch, 
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Alphonse âirsch^ Pribourgu Léonce Coblentz. 

Parmi les médecins : MM. Strauss et Dreyfus- 
Brime, médecins en chef de l'hôpital Tenon ; 
Georges Hayem, médecin en chef de Fhôpital 
Saint-Antoine ; Leven, médecin en chef de Thôpital 
Rothschild; Marc Sée, chirurgien à la maison 
municipale de santé; Jules Worms, médecin en 
chef du chemin de fer du Nord, etc., etc. 

Dans les chambres syndicales : MM. Haas, pré- 
sident du syndicat de la chapellerie; Georges 
Lévy, président du syndicat de la photographie ; 
Alphonse Sriler, président de la chambre syndicale 
du caoutchouc; Julien Hayem, président de la 
chambre syndicale de la -chemiserie en gros pour 
hommes. 

Dans la banque nous trouTons les noms des 
Rothschild, desPéreire, des de Hirsch, desEphrussi, 
des Gamondo, des Cahen d'Anvers qui sont entourés 
de l'estime générale. 

MM. Calmann-Levy , Ollendorf, Félix Alcan, sont 
connus parmi les éditeurs. 

Par cette nomenclature de noms un peu long-ue 
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mais incomplète on a pu juger que les accusations 
annulées par les anti*sémites contre les Juifii ne 
reposent sur aucun fondement sérieux. 

Le grief qui leur est encore attribuéi c*est de 
chercher, par tous les moyens, à se dérober au 
service militaire pour lequel ils éprouTeraient une 
répulsion insurmontable. 

Pour montrer combien encore cette accusation 
est hypothétique il n'y aurait qu'à consulter les 
annuaires de rrtrmée française et on y trouverait 
les noms du général Brisac, du général Lambert, 
du général Lévy-Alvarès, du général Sée, du 
général Salvador, du colonel Lyon, du colonel Fix, 
du colonel Hinstin, du commandant Nathan, du 
capitaine Heumann, capitaine instructeur à St- 
Cyr, des intendants militaires Seligmann etLemant, 
et dans la marine le capitaine de frégate Hinstin 
et le lieutenant de vaisseau Emile WeyI. 

Si on voulait pousser plus loin ces citations, on 
abuserait certainemeot de la patience du lecteur, 
sans ajouter une force nouvelle à une démons- 
tration claire pour tous. 
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Mais avant de tenniner Texamen des grie& for- 
mulés contre les Israélites, il nous reste à détruire 
une légende accréditée par M. Drumont et d'après 
laquelle la Franc-Maçonnerie serait une institution 
juive. 

Or, il est bon d'établir que la Franc-Maçonnerie 
n'est qu'une macédoine des divers systèmes reli- 
gieux de Vantiquité païenne. La plupart des sym- 
boles et des formules de cette association sont 
empruntés aux mystères théogoniques des Indiens, 
des Hébreux, des Syriens, des Grecs, des Romains 
et des Scandinaves. 

Chez ces peuples, les temples où Ton était initié 
offraient, dans leur ensemble, l'image symbolique 
de Tunivers, la lutte éternelle du bien et du mal, 
du jour et des ténèbres. Le plus souvent la voûte 
des temples, étoilée comme le firmament, était 
soutenue par douze colonnes, figurant les douze 
mois de Tannée. Dans tous les mystères anciens, 
comme dans les initiations de la maçonnerie mo- 
derne, le cérémonial de la réception figure les ré- 
volutions des corps célestes et leur action bien- 
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faisante ou malfaisante sur la terre. 

Mais ce qui a contribué le plus à établir la 
croyance que les Juifs étaient les fondateurs de 
la Franc-Maçonnerie, c'est assurément la légende 
d'Hiram. 

Cet architecte tyrien qui dirigea les travaux 
de construction du temple de Salomon, une des 
sept merveilles du monde ancien, était parvenu à 
se faire comprendre et obéir par plus de trois cent 
taille ouvriers de nationalités différentes, à Faide 
de certains signes. Mais cet Hiram, qui avait été 
envoyé à Salomon par le roi de Tyr, était un ado- 
rateur de Moloch, divinité sombre et cruelle, per- 
sonnifiant Tesprit du mal, l'esprit des ténèbres et 
n'ayant, par conséquent, rien de commun avec les 
Israélites, adorateurs du vrai Dieu. 

Il est certain qu'Hiram est le grand maître des 
francs-maçons, comme architecte idéal, mais la 
franc-maçonnerie, en tant qu'association politique 
et religieuse ne date que de 1717. 

Elle fut établie par un Français résidant à Lon- 
dres, où il professait la physique et les mathémati- 
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ques. Jean-Théophile Désaguliers, fondateur de la 
franc-maçonneriei était le fils d'un pasteur protes- 
tant qui avait quitté la France après la révocation 
de TEdit de Nantes. 

Désaguliers nourrissait une haine profonde con- 
tre le catholicisme, et pour satisfaire sa soif de 
vengeance, il conçut le plan d'une religion oc- 
culte où la révolte, la persécution, le déisme et 
l'athéisme s'uniraient ensemble pour pulvériser 
le trône et l'autel. 

Dans ce but, Désaguliers t*affilia d*abord à la 
société secrète des Rossi-CruciaoSi dont l'origine 
remonte au célèbre déiste Fauste Socin. 

C'est à cette époque qu'il se rencontra avec le 
célèbre Jacques Andersen, Georges Payne, King, 
Calvert, Lumdem, Madden et EUiot, tous prêtes- ^ 
tants. 

Les protestants sont donc les véritables fonda- 
teurs de la franc-maçonnerie. 

Dès le début, les fondateurs, pour n'éveiller aucun 
soupçon, eurent soin de faire croire à une asso* 
ciation philanthropique de secours mutuels. 
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Aujourd'hui, le but poursuivi par la franc-maçon- 
nerie fist connu de tous ; ce que nous voulions dé- 
montrer, c'est que les juifs ne sont pas les fonda- 
teurs de cette institution, comme Ta prétendu 
M. Drumont. 
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g 1 Origine de certtinesifortunes d'après Bourdaloue. His- 
toriquegde la fortune des Rothschild, établie sur Thonné- 
teté et le travail. Les Rothschild bienfaiteurs de Fhuma 
nité. Le dispensaire de la rue Delbet et Mme Furtado 
Heine. Les Israélites bienfaisants. M. le baron de Hirch. 
Mirés et Lamartine. Le cardinal Mannig et les Israélites 
de Londres. Origine identique du Judaïsme et du Gl.ris- 
tianisme. Conclusion. 
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Bourdaloue, qui n'est certes pas un prédicateur 
de gruerre sociale» s'arrête, anxieux, devant la 
constitution de certaines propriétés et dit : a II y a 
à Torifirine des grandes fortunes, des choses^ qui 
font trembler I » 

Nous reconnaissons volontiers, avec Bourdaloue 
et M. Drumont, que Torigine de certaines fortunes 
est impure. Qu'on pourrait la trouver dans la spo- 
liation et le vol, la piraterie et le crime. Celles-là 
sont des fortunes maudites, et, comme dit le poète 
latin, un troisième héritier n'en jouit jamais. 

Mais au contraire, les fortunes acquises par le 
travail, rhonnèteté, Tintelligence, sont dignes de 
tous les respects, et la prospérité croissante de ces 
fortunes est la marque infaillible de la pureté de 
leur origine. 

D'après M. Drumont, toutes les fortunes Israélites'» 
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et en première ligne celle de MM. de Rothschild, 
paraissent* avoir cette origine, dont parle Bourda- 
loue, et qui fait trembler. 

Pour bien établir la fausseté de ces assertions, 
il suffit de faire l'historique de la fortune de ces 
puissants financiers. 

Les troupes de la Cionyention avaient franchi le 
Rhin et, vers la fin septembrede 1703, le Landgrave 
de Hesse-Gassel, voyant flotter le drapeau de la 
Révolution sur la limite de ses Etats jugea prudent 
de s'expatrier en attendant des temps meilleurs. 
Mais il voulut d'abord mettre en sûreté sa fortune 
personnelle, s'élevant à une dizaine de millions. Il 
se rendit donc à Francfort, la vieille cité impériale, 
et alla directement frapper à la porte d'un ban- 
quier juif appelé Meyer Rothschild, avec qui il 
était en correspondance d'affidres et dont il esti- 
mait grandement le mérite comme archéologue et 
numismate. 

~ Meyer, dit le Landgrave, en lui remettant son 
trésor, je sais combien tu es honnête et conscien- 
cieux. Voilà tout ce que je possède, je t'en ^nfie 
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le dépôty tu me le rendras lorsque la paix sera 
rétablie. 

Une telle confiance m^honore, répondit Meyer 
Rothschild, mais Votre Altesse a-t^lle réfléchi que 
Tannée républicaine sera dans nos murs, peut^tre 
dans trois jours? 

— Le crois-tu, Meyer? 

—Au train dont marchent ces enragés, c'est pro- 
bable, c'est même certain, et alors Votre Altesse 
doit comprendre que cet argent ne serait pas en 
sûreté chez moi, La guerre traîne toujours avec 
elle le pillage et la ruine... 

— Eh bien I à la garde de Dieul Le cas échéant, 
je ne te demande pas de reçu. 

Meyer Rothschild insista pour donner un reçu à 
Son Altesse ; mais le prince ne lui en laissa pas le 
temps, il partit en lui laissant son tréàor. 

Ce que Meyer Rothschild avait prévu arriva. 
Les troupes françaises entrèrent à Francfort et le 
banquier juif fut pillé au nom de la liberté des 
peuples. Sa ruine fut complète. Quand les vain- 
queurs eurent évacué Francfort, Meyer Rothschild 
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rouvrit sa maison de banque. Ses affaires prospé- 
rèrent si bien qu'il devint en peu de temps beau- 
coup plus riche qu'avant, si bien qu'en 1802 sa 
maison de banque était regardée comme la plus 
solide d'Allemagne. 

Les princes de la Confédération ayant obtenu la 
permission de rentrer dans leurs États^le Landgrave 
de Hesse Gassel en profita pour passer à Francfort, 
sans avoir le moindre espoir de rentrer en posses- 
sion de sa fortune, car il avait appris par les ga- 
zettes le pillage et la ruine de la banque Meyer 
Rothschild, lors de l'invasion républicaine ; mais il 
voulait l'assurer qu'il n'avait rien perdu de son 
estime et de. sa confiance. < 

— Bonjour, Meyer, bonjour, dit le Landgrave, 
en tendant les mains au banquier. Enfin nous avons 
la paix I Mais elle nous coûte cher I Tu vois devant 
toi un prince aussi pauvre que Job I 

— Vous, pauvre, monseigneur I 

— Eh I sans doute, puisque les vainqueurs ont 
volé mes écus et les tiens. 

— Si cela ne te gêne pas trop, je te prierais de 
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tne fidre une petite aTance sur rindw^uité qui 
m^attend à Cassel. 

— Monseigneur, il est inutile de recourir à l'em- 
prunt J*ai conservé intact le dépôt que tous m'aides 
confié. 

— Hein? ai-je bien entendu, s'écria le prince? 
Tu n'as donc pas été pillé ? 

— Pardonnez-moi, ma banque a été mise au 
pillage, mais je n'ai eu garde d'irriter les vain- 
queurs par ma résistance. J'ai pu éviter ainsi une 
perquisition plus complète. La cave où j'avais 
caché votre or et vos diamants n'a pas été fouillée. 

— Comment? Mais... est-ce possible... il se pour- 
rait? 

— Oui, ma résignation a été une ruse qui a sauvé 
votre trésor. 

— Ciel I murmura le prince, saisi par l'admira- 
tion et la surprise. 

— Depuis neuf ans^ Monseigneur, pour me dé- 
dommager de la perte de ma fortune, je me suis 
permis de faire valoir la vôtre. Toutes mes opéra- 
tions de banque ont été heureuses, et à présent je 
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puiSt sans me gêner, vous rendre la somme entière 
avec les intérêts au cinq pour cent. 

Le prince, en écoutant ce récit, était ému jus- 
qu'aux larîiles. 

— Ami Meyer, lui dit-il, tu es le plus honnête 
juif que je connaisse. Garde mon argent, continue 
à le faire valoir, perds-le même si bon te semble. 
D*ici à vingt ans je n'en veux pas dé reçu, et je 
m'engage à n'en toucher que le deux pour cent. 

Meyer Rothschild est le fondateur de la pentar- 

chie financière qui domine dans cinq capitales 

- » 

d'Europe. Ses cinq fils continuèrent ses glorieuses 

traditions. 

En I8I4, aux conférences de Vienne, TElecteur 
raconta aux souverains Fanecdote du pillage et le 
trait de probité du juif Meyer Rothschild. Aussitôt 
la maison de Francfort eût la -clientèle de la Sainte- 
Alliance. 

Elle fut chargée de tous les emprunts contractés 
à cette époque par les Empereurs de Russie et 
d'Autriche, par les rois de Prusse et d'Angleterre, 
do Danemark, de Naples et de Sardaig'ne Dans 
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cette vaste opération financière, les cinq Rothschild 
eurent chacun leur part. 

On Yoiti par le récit absolument authentique que 
nous venons de faire, qu'il existe peu de fortunes 
qui pourraient se réclamer d*une origine plus 
honorable et plus pure. 

Celle-là ne s*est pas établie sur la spoliation et * 
le vol, ni sur auctm de ces moyens inavouables 
que la conscience réprouve. Elle n*a pas eu pour 
point de départ le mensonge et le scandale, et il 
est impossible de lui appliquer ce proyerbe, qui 
dit que : « L'argent des sots est le patrimoine des 
^ens d*esprit. » 

Mais on pourrait l'adresser, avec juste raison, à 
certaines fortunes rapides de certains financiers 
de notre temps. 

Quelques moralistes qui ont la prétention de ré. 
former les travers de notre époque ont donné aussj 
en plein dans le courant. 

Le désir outré d'arriver promptemcnt à la fortune 
est le corollaire ol)lîgé d'une civilisation parvenue 
à son apogée. 
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Le superflu étant devenu le nécessaire, on le 
prendra s'il le faut dans le coffre fort' du voisin. 

M. Dnimont est mal venu lorsqu'il traite de haut 
la question d'honneur et la puteté d'origine « de 
certaines fortunes. » 

Il faudrait être bien naïf et absolutnent gaga pour 
prendre comme mot d^vangile les assertions de 
parti-pris des antisémites à cet égard. Quant à 
nous, il nous a été donné de constater, avec satis- 
faction, et dans de nombreuses circonstances, que 
les théories subversives de l'auteur de La Fin i^m 
Monde qui, pendant un certain temps, avaient for- 
tement passionné Topinion publique^ ne provoquent 
plus aujourd'hui que le rire ou le dédain. L'exagé- 
ration des doctrines antisémites a été la cause de 
cet heureux résultat. 

On a voulu connaître ce qu'il pouvait y avoir de 
vrai dans les accusations odieuses lancées contre 
la source des fortunes Israélites, et après un exa- 
men sérieux et une enquête approfondie, T)n en est 
arrivé à cette conclusion : que les fortunes Israé- 
lites ont généralemont pour base le travail opiniâtre 
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et i:iioiinâteté. 

Il y a dans toutes les religions et dans tous les 
pgj[t^ des honnêtes ffens et des fripons. Mais cas 
ç^CQtp^ons ^e prouvent rien. 

En attaquant ayec la dernière violence MM. de 
]^t]^sc^ld, V^J^% $^'^9 sont l'expression la plus 
^au|^. et; la pl^ ^onoraûe du c^italt M* I^^^^^^nrait 
a çrouTé» une foi^ ^ |àus, ^ue Tes^t de parti 
<^u4^ait. eu ^ui Tet^ 4^ J^^ ^* ^^ vérité^ 

En effelj, ceux qui ont lu les couvres de ce morar 
liste ont pu remarquer, sans peine* la diiqposition 
s|^q|4^i| 9?^ l? p^^!^0ccupe. Disposition toigours fron- 
deuse» toi^ours ironique^ toujours malveillante, 
toujours sur révçil, le portant à épier la plus lé- 
ghp occ^ioQ d'outrager MM. de Rothschild. Nous 
en avons déterminé la cause* Elle réside dans sa 
h^ine contre le capital. , • des autres. 

Mais en dehors ^e cette cause, il y en a une 
autre, peut-être encore plus grande et qui a sa 
source dans la charité, sans homes, des Roths- 
child. 

Cette vertu, qui est le plus hel apanage des 
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Rothschild, M. Drumont la conteste, 

U affinne, en effets qne « Le canon tonne » 
toutes les fois que les Rothschild donnent quelque 
chose. D 

Or, si les faits sont plus éloquents que les pa- 
roles, il suffira, pour la démonstration de la vérité, 

.1 ...' .>. .,c- ; . j^i . . 

<|['en étabilir quelques-uns pour faire ample justice 
de^^çes a,lléi|ratiops haii^eusejs. 

9t l^ fortune des Rothschild est grande, le bien 
qu'ils font est encore {dus grand. 
, PlUiS de vingt ^ii^e familles mourraient à Paris 
de mi^jre et de faim sans l'appui généreux des 
Rothschild. (|es faits sont de notoriété publique. 

En d[e,hors4e cette charité privée, d'autant plus 
admirable qu'elle exige que la main gauche ignore 
ce que donne la main droite, les Rothschild ont 
organisé une administration d'assistance publique 
OÙ les pauvres de tous les cultes sont indistincte- 
ment secourus. 

N'est-ce pas là l'idéal de la véritable charité ? 

Pevant ces faits, connus de tout le monde, que 
valent les négations de M. yrumont? 
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Il y a plus encore, il existe chez ces banquiers 
un bureau spécial, pourvu d'un nombreux person- 
nel, chargé d'examiner les demandes sans nom- 
bre qui affluent du matin au soir et d'y donner 
suite. 

Les infortunes reconnues sont immédiatement 
soulagées par de prompts secours. 

Les pauvres gens qui n'ont pas les moyens de 
payer leur loyer et qui^ de ce tait, se trouvent sous 
le coup d'une expulsion seçoiient teiaadiJiépeB- 
saires pour s'acquitter. 

Indépendamment de cdA, les Rothscbild ont 
fondé une œuvre très considérable des loyers au 
profit de FAssistance publique officielle. 

Ils ont créé plusieurs bourses à l'Ecole commer^ 
ciale. 

Ils ont doté d'une fondation importante la caisse 
des Ecoles de leur arrondissement (le neuvième). 

Une calamité vient-elle à éclater, un besoin se 
fait-il sentir, une souscription publique ^«elle 
ouverte? 

Les Rothschild y répondent aus8it(yt par des cea?* 



Digitized by 



Google 



L^ANTlSËMITISHiB DJÎMASQÛâ 295 

taines de mille francs à la fois. 

On connaît la fondation récente en faveur des 
pupilles de la marine par M. le baron Arthur de 
Rothschild. 

Et cette charité, dont on ne trouverait pas 
d'exemple dans le monde, s'étend à tout et prévoit 
tout, et cela sans distinction de religion ni de 
parti.. 

Et cependant il y a dans le monde, des person- 
nages aussi riches que les Rothschild, et on n'a 
'amais entendu dire que les Goult, les Vanderbilti 
les Morgan, les Mackay se soient signalés à la re- 
connaissance du genre humain par leurs bien- 
faits. 

Tandis que tout le monde sait que la charité est 
particulière à tous les membres de cette illustre 
maison. 

Tous les Rothschild ont chez eux un service de 
charité organisé comme un bureau de bienfaisance : 
chez la baronne Salomdn de Rothschild, rue 6er- 
ryer ; chez la baronne Nathaniel au faubourg 
Saint-Honoré ; chez la baronne Alphonse , rue 
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Saint-Florenthi ; chez la baronne Gustare, avenue 
de Marigny ; chez la baronne Edmond, an faobourgr 
Saiht-Honoré ; chez la baronne* Adolphe me de 
Monceau. 

Tout le monde connatt ou a entendu parler de 
rh6pitâl dé Rothsctîild ; construit en 1852, sur un 
terrai (té 1,800 mètres de superficie, fondation d&e 
à la munificence vraiment royale de feu le baron 
Jaîneft^xhef de la branche française des Roth9* 
cliilJi. 

Cet hôpital contient 112 lits. Pour y être admis 
it^SiiJBSit d'être malade, ce qui n*a pas lieu pour les 
hcÀjâcâ' appartenant à l'Assistance publique^ où 
il est nécessaire pour y entrer de remplir une foule 
de fôhnalités, pendant lesquelles le malade a lar- 
gement le temps de ihourir. 

Pour les malades admis h Thôpital de Roths- 
child, il peut se présenter deux cas qui ont été 
prévus. 

Si le malade lùeurt, tous les frais de sépulture 
sont payés i^i' la caisse isra^lite; alors même que 
le défunt appiàrtieti^ait aii culte catholique. 
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Si lé mâaiàe grnérit, il reçoit à éa. sortie un se- 
ciàurgviuriant Se ^ francs à 100 fntncsl 12,000 francs 
de rente ont été attribués à ces secours spéciaux. 

Ceiie généreuse fondation a été faite par M. le 
tiiàron Gustave de Rotlischild, qu^on trouve tou- 
jours au premier rang quand il s*agit de faire le 
bien. 

' Pour les malades qui ont séjourné moins dé àéiix 
Semaines à Thôi^tal, ils reçoivent àleiir sortie un 
sëcdârs de S & lô francs sur la « petite caisse de 
secours » jTondée par la baronne Betty de Roths- 
cBHd^ 

Là ne s^rrëte pà3 encore la bienfaisance extra- 
Ordinaire de ces grands t)liilanthropes. 

îl arrive souvent que les malades admis à i'hô- 
|)ltal de Rothschild sont des soutiens de famille 
Privées de leur appui naturel, ces familles seraient 
bientôt plongiées dans les horreurs delà misère et 
de la faim, mais la charité délicate et prévoyante 
des Rothschild vient en aide à tous ces malheu- 
reux juàqu*aû rétabUssemieut complet du père de 
J&millè. • » 
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N'est-ce pas avec des âdts de ce genre qu'on 
pourrait écrire l'iiistoire de le charité et du d^ 
Touement ? 

Un serrice de consultations a été organisé à 
rhôpital de Rothschild. Consultations et remèdes 
sont entièrement gratuits. 

Auinrès de l'hôpital, fondé par le baron James, 
se trouve l'hospice des incurables, fondé par sa 
veuve en 187T. 

Cet hospice comprend 70 lits pour hommes ou 
pour femmes. 

La baronne James a payé tous les frais deoons- 
truction, d'installation et a de plus assuré une 
rente de 800 francs pour chaque lit 

Un autre annexe a été ajouté à l'hôpital de Roths- 
child sous le nom de « Maison de retraite pour les 
vieillards. » 

Yoici ce qu'en dit M. Ma&imie du Camp dans 
son ouvrage : a Paru BienfaisanU » « Cette maison 
de retraite, où les vieillards reçoivent l'hospitalité 
définitive, est le modèle du genre. Dans toutes les 
œuvres analogues, — municipales, laïques» reli- 



Digitized by 



Google 



L*ÀKTIâKMITISMB DEMÂSQUK 2^ 

gieuses, —je ne vois rien qui lui soit comparable. 
Elle est exceptionnelle. Elle est le produit d*une 
minorité riche qui a voulu affirmer son amour du 
bien. » 

Nous avons déjà dit et prouvé que la charité est 
d'essence Israélite, et, c'est sous les traits de M"" la 
baronne Nathaniel de Rothschild, qu'elle apparaît 
aux deshérités de ce monde, sous la forme de 
range de la Bienfaisance. 

Cette noble femme a consacré sa vie entière au 
soulagement de l'infortune et de la douleur. 

Providence des artistes et des malheureux, sa 
charité pour tous est inépuisable. 

Nous Fadmirons surtout dans le domaine de' la 
charité anonyme, la plus méritoire de toutes aux 
yeux de Dieu ; car c'est là, la vraie ; celle qui ne 
recherche point les vaincs satisfactions de l'osten- 
tation par l'éclat d'une bruyante et éphén^ère pu- 
blicité. 

Il serait bien difficile à ce bon M. Drumont de 
dire le contraire. Innombrables seraient ceux qui, 
secourus par M'"' la baronne Nathaniel, se léve^ 
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raient pour nous donner raison. 

Cet amour du bien se retroute également ehtt 
tous les israélites qui suivent leur religion, et U y 
en a bien peu qui y manquent. 

On sait que la loi hébraïque oblige les Juifii à 
donner la dixième partie de ce qu'ils gagnent; oi^ 
ceux qui ne pratiquent pas la dhne sont d* mauvais 
Juife. 

Ce mouTement de charité admirable et digne de 
tous les éloges se trouve donc chef les autres israé- 
lites. 

Mais, on comprendra que nous ne puissions pas 
entrer dans le détail de toutes les œuvres htuna- 
nitaires créées par les JuiiSi. Un volume ne suffi- 
rait pas à cette tftche, et il serait intéressant de 
récrire. 

Mais, nous devons nous borner à esquisser seu- 
lement quelques traits des physionomies les plus 
marquantes de la charité Israélite en nous arrê- 
tant spécialement sur celles qui ont été peintes par 
M. Drumont sous des couleurs particulièrement 
odieuses et mensongères. 
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A ce titre, nous devons surtout mentionner 
^-•Furtado Heine. 

A en croire Fauteur de La Fin itm Monde : a Lès 
Heine, ne se servent de leurs millions que pour en 
acquérir d'autres, agiotant mus cesse ils trou- 
blent perpétuellement le pays par des coups de 
bourse, n 

En lisant une accusation aussi nettement for- 
mulée, plas d'un lecteur aura évoqué ses souvenirs 
pour se rappeler Fépoque où le pays a été troublé 
par les coups de Bourse des Heine. C!omme M. 
Druniont affirme que ce trouble est perpétuel, il 
devrait durer encore ; mais on a beau chercher on 
n*en trouve trace nulle part. 

En revanche, on trouvera la preuve de cette 

admirable charité dans les œuvres nombreuses dé 

bienfaisance de M** Furtado Heine. 

**^^nar ce moyen que le pays a été troublé, 

f nialhcurcux que ce trou- 
nous souhaitons pour les *. 

ble se pejxpétue longtemps encore. 

M. Drumont devrait comprendre que le monde 

en a assez de toutes ces haines, de toutes ces 
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acrasations sans fcmdement? 

U devrait comprendre que U Société actaeUe 
donnerait avec plaisir cent maréchaux de Moltke 
pour un Yincent-de-Paul et plusieurs Drumont 
pour une Furtado Heine ? 

Qu*on aille visiter le dispensaire de la rue Delbet 
destiné aux pauvres enfants malades inauguré le 
12 Août 1884 et qui a coûté plus de six millions 
à M** Furtado Heine et après cette visite on sera 
convaincu que la profondeur du parti-pris, où peut 
descendre un sectaire, n'a pas de limites* 

Ce dispensaire, dont rin9tallation est somp- 
tueuse, éveille dans Tâme attendrie un double 
sentiment, le sentiment d'une charité immense, 
unie à un sentiment de pitié ineffable. Quoi de 
plus touchant, en effet, que la situation de tous ces 
pauvres enfants souffreteux, malades, abandonnés, 
faute de soins et de ressources, qui trouvent en 
entrant dans cet asile tutélaire le bien être, les 
soins et la santé ? 

n y a dans la pensée de cette fondation une 
compréhension si humaine et si délicate^ une soUi- 



Digitized by 



Google 



L'AlftlSàMITISlIfe DÂMASaUfi 803 

cîtude si tendre pour les souffrances des petits et 
des faibles, qu'elle ne pouvait éclore que dans un 
cœur de femme. 

A ce point de vue M** Furtado Heine continue 
les glorieuses traditions des anges d'Israél. 

MM. de Rothschild et M-^ Furtado Heine ne 
sont pas les seuls Israélites ridies qui se recom- 
mandent à la reconnaissance publique par leur 
admirable charité. Ils sont très nombreux au con- 
traire les Juifs qui se signalent par leur bienfai- 
sance. 

Nous pouvons citer TBcole de travail pour les 
jeunes filles juives, boulevard Bourdon, fondée par 
M. Louis et Mme Amélie BischofBsheim; œuvre dé* 
veloppée par la fille des fondateurs, Mme Jules 
Béer. 

L'Orphelinat de Louveciennes, fondéparM. et 
Mme Jules Béer. 

^Orphelinat de Seine-et4lame^ fondé par M. 
Isaac Péreire. 

L'Institution des sourds-muets, fondée pftr la fa* 
ÇftiUe Péreire, 
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L^Œuvre des logrements d'ouvriers à bon mar- 
ché, fondée par la famille Heine. 

I^ Refuge pour l*en&nce, fondé par Mme Goralie 
Cahen, qui incame en elle le double sentiment de 
bienfaisance et de patriotisme. 

Comme nous l'ayons déjà dit, les JuUSb ne laissent 
jamais échapper aucune occasion de manifester 
leur patriotisme. Ce patriotisme ardent éclatera 
souvent sous des formes délicates qui en au^rmen* 
teront Ténergie. C'est ainsi qu'en 1889, on a pu 
lire dans les journaux cette nouvelle : 

« Dans une vente artistique qui a eu lieu récem- 
ment, une statue équestre de Jeanne d'Arc, en 
bronzO; avait été achetée 15,000 francs ; le Musée 
de Clunj convoitait cette curieuse épayOt malheu- 
reusement, les crédits étaient épuisés^ et le direc- 
teur, avait dû, avec regret, se retirer de la lutte. 
La Jeanne d*Arc fàt ac^ugée à M^ Donaldson, de 
Londres, au grand désespoir de tous les amateurs 
de nos reliques nationales. Nous apprenons que 
M. le baron Alphonse de Rothschild s'est empressé 
^A tacheter la Jeanne d]Arcet l'a ffraçieusemeni 
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oflFerte au Musée de Cluny. » 

Ce trait, dans sa modeste simplicité, en dît plus 
longfsur le patriotisme et le tact exquis dé M. le 
baron Alphonse de Rothschild que ne pourraient 
le faire les plus longs et les plus pompeux com- 
mentaires. 

Le centenaire de Lamartine a fourni récemment 
à M. Fulbert Dumonteil, le charmant chrbni- 
queur de La France, Toccasion de mettre en relief 
la générosité légendaire des Israiélités. 

La gène du grand poète était parfois nbrHble, 
et Mme de Lamisurtlne s'ingéniait à lui en cacher 
la torture quotidienne. Un Jour, raconte lëchroia)-' 
queur, un écrivain de ses amis a besoin de clnq^ 
cents francs et se risque aies demander à l'auteur 
de La Chute étun Ange, qui,' se troùVant à talâeV • 
ririvita à partager son déjeiinier frugal. 

— Vous entendez Madame de Lemàifiâne : Yoiet^ 
notre îoni X. .. qui désire cinq cents iSrancs. Youii 
voudrez bien les lui remettre. 

—Impossible, mon pauvre ami, je viens de fiiiré' 
ma caisse; après les paiements de ces denâeit 
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jouis, il ne me reste plus que 45 francs. 

L'ami s'excuse, et Lamartine, fronçant les sour- 
cils, doTient songeur, Se tournant ensuite vers 
rami: 

— Une idée! Hier, j*ai fait la connaissance d*un 
homme extraordinairement intelligent et bon ; il 
m'admire, il m'aime ; pour lui, je suis le premier 
poète du siècle. 

Cet hommoi c'est Mirés ! Je Tais lui demander 
2,000 francs. Qu'ra pensez-vous? 

— Mirés sera heureux de vous les offrir. 

Au même instant un créancier se présente, que 
Lamartine congédie avec de bonnes et sincères 
promesses. 

Puiii il écrit à Mirés ; mais ce n^est plus 2,000 francs 
francs qu'il demande, c'est 4,000 ! 

On sonne à la porte du chftlet : deux fournisseurs 
que Von remet au lendemain. Vient ensuite le 
facteur, avec une lettre réclamant, en termes 
aussi fermes que courtois, un remboursement des 
plus pressés. 

Lamartine déchire sa lettre à Mirés et en écrit 
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une autre : 6,000 francs I Mais bientôt il se ravise, 
reprend la plume, adresse au célèbre banquier 
ùxxe digne et magnifique lettre où il sollicite un 
service dé 10,0C0 francs, la lit à Tami stupéfait, 
autant que cbarmé, et renvoie. 

Quelques heures après, le dcMnesttqae ^Lamar- 
tine rapportait les 10,000 francs demandés à Mirés 
et Tami touchait ses 500 ficaitcs. 

Si m réunlgult las tasdts^e générosité des Israé. 
MteSi on pourrait écrire une morale en action des 
plus intéressantes. Il nous reste encore à faire con- 
naître M. le, baron de Hirsch, qui ^résume en lui 
toutes les bienfaisances et toutes leà gloires 
dlsraôl. 

M. le baron de Hirsch est le plus grand philan- 
thrope des temps anciens et des temps modernes. 
On chercherait vainement dans Fhistoire un sou- 
verain, empereur ou roi, qui ait fait pour son 
peuple ce que M. le baron de Hirsch a fait pour le 
^en. 

Les agissements incessants des anti-sémites 
auprès du cmt n'ont pas tardé à porter leurs fruits. 
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A force de dire et de redire à rEmperear que 
les Julft étatent rame de tous les complots révo- 
lutionnaires et que les nihilistes se recrutaient sur- 
tout parmi les israélitesy ce souveraini dont on ne 
peut nier Tesprit juste et droit, s'est laissé circon- 
Tenir au point d'ordonner TexpuMon en masse de 
tous les juift non possédants. 

Ces mesures exc^tionnelles en pi^'n ilX* siècle 
contre un peuple martyr ont quelque chose de 
choquant pour la ciVilisatibn, le progr^ humani- 
taire et la Uberté. 

Bn porfcBmt cette appr^iation sur un acte poli- 
tique, qui nous reporte aux ténèbres du moyen- 
âge, il ne sera pas possible de nous accuser de par- 
tiàUté. 

Nous avons, en effet, célébré la Russie et ses 
csars dans notre épopée nationale russe NdUka. 

Donc, si cette mesure a satisfait la Âureur et la 
haine des anti-sémistes; par contre, elle a attris- 
té tous les amis du Gzar, de la Russie et de la 
liberté. 

Mais, au milfeu des malheurs et dés calamitéi. 
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qui fondaient, comme ime nuit fondre, sur son 
peuple, un homme s'est trouvé, dont les senti- 
ments humains ont grandi en proportion de. la 
catastrophe. Cet homme à offert à l'univers sur- 
pris de tant de générosité, un exempjie qui doit 
être gravé en caractères d*or dans les annales des 
bienfaiteurs de Thumanité. 

M. le baron dé Hirschi dte ^u% eftt appris que 
Texpulsion des juift pauvres de Russie était réso- 
lue, s'empressa de mettre à}a disposition du comité 
chargé d'assurer l'expatriation de ses coreligion- 
naires, une somme de soixante quinze millions de 
francs. 

Là, ne se borna pas Fintervention bienfaisante 
de M. le baron de Hirsch et immédiatement il 
entrait en négociations avec le grand-vizir dans le 
but de faire autoriser les jui& expulsés de Russie à 
à venir s'établir en Turquie. 

Â cet effet, il avait proposé de louer de grandes 
étendues de terrain en Asie-Mineure, sur le par- 
cours des chemins de fer construits ou à cons- 
truire, moyennant le prix, pour la location 
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annuelle, de huit à dix millions avec un bail très 
prolongé. 

En même temps, M. le baron de Hirsch, laissait 
la faculté au gouvernement Ottoman de capitaliser 
le revenu ce qui lui procurerait pluà de lûO mil* 
lions de francs que la Porte aurait Tintention d*af-« 
fecter aux armements militaires. 

U j a plus encore, M. le baron de Hirsch, don- 
nait Tordre à ses agente de la République Argen- 
tine d'acheter de nouveaux terrains jusqu'à con- 
currence de deux millions de livres sterling; ou 
cinquante millions de francs. 

Ces terres sont destinées à recevoir les colonies 
juives, formées par les émigrants russes, expatriés 
aux frais de M. le baron Hirsch. Dans ces circons- 
tances douloureuses M. de Hirsch a été le Messie 
d'Israël.^ 

L'éloge le plus pompeux pâlirait devant la gran- 
deur de tels actes. La vie de M. le baron de Hirsch 
peut donc s'écrire en deux mots : Patriotisme et 
bienraisance. 

Cet examen rapide et forcément incomplet de la 
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bienfaisance particulière aux Juifs, suffira néan- 
moins pour bien établir : que nul n'est plus 
étranger aux idées d'impartialité, de justice et de 
charité que M. Drumont. ^ 

Pour peu qu'on y réfléchisse, cette disposition 
est naturelle* 

En effet, ce moraliste personnifie le catholicisme 
étroit, intolérant, fanatique du moyen-âge. 

Aj>ôtre de l'antisémitisme en France, il a créé 
organisé et dirigé le parti socialiste-chrétien, à 
l'instar du pasteur Stœcker en Allemagne. Or, 
jusqu'à présent, si l'on en juge par les résultats, 
ce parti ne s'est guère montré digne du nom dont 
il s'est paré. 

Au contraire, il a provoqué, dans le monde civi- 
lisé^ une juste réaction contre ces doctrines bar- 
bares et d'un autre âge. 

Le fait suivant, qui s*est produit à Lon- 
dres, il n'y a pas longtemps, indique le progrès 
croissant des idées de conciliation générale. 
Progrès qui peut-être considéré comme le 
signe particulier de cette fin de siècle et l'aurore 
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d'une ère nouTeUe. 

L'élite de la colonie juive aTût ofltart à S. E. le 
Cardinal Manîng, primat catholique des Iles Bri- 
tanniques, aiqourd'hoi décédé, un album et une 
adresse de félicitations à l'occasion des noces d'ar- 
gent dé son épiscopat à Londres, et comme témoi- 
gnage degratitudepour les efforts qu'il n'acessé de 
faire en fayeur des Israélites persécutés en Europe. 

L'aidieTèque de Westminster, en réponse au 
discours du lord-màyor (Sir Henry Is^tacs), du grand 
n4>bin (le D* Adler) et de M« Montefiore, a pro- 
nonce une allocution que feront bien de méditer 
et de mettre en pratique ceux qui nourrissent le 
mauvais espoir de réveiller les vieilles haines de 
religion et les vieux antagonismes de race. 

Le vénérable cardinal fit apçel à la concorde 
et à la paix religieuse. Le catholicisme, dit-il, 
doit^tre une force d'union et non un pouvoir dish 
solvant. 

Il a ensuite prononcé ces mots que les sectaires 
ne comprendront peut^tre pas, mais qui nous pa^ 
laissent inspirés par une grandeur d*âme et une 
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élévation de pensée qui ne se sont jamais démen- 
ties, dans la longue et glorieuse carrière de Témi- 
nent prélat : « Je respecte vos croyances, parce que 
je suis fidèle aux miennes I » 

Les chrétiens^ sans épithète, se rendront compte 
que rhommage rendu par le grand rabbin de 
^Londres à Tarchevêque de Westminster constitue 
un fait sans précédent» 

Ce n'est pas aux protestants que s'adressent les . 
Juifs persécutés^ c'est aux catholiques. Les fils de 
Luther sont aujourd'hui impuissants et ne peuvent 
plus nuire et traquer les Juifs. 

Cette situation humanitaire n'existe pas depuis 
longtemps. En Autriche et en Allemagne, ce n'est 
que depuis 1868 que les Juifs ont le droit d'être 
propriétaires sans être molestés. En Suisse^ pays 
de liberté, ce n'est que depuis 1874 que les Juifs 
ont été admis aux fonctions publiques; en Russie, 
il y a progrès réel ; en Angleterre, ce n'est que 
depuis 1845 qu'on leur a accordé le droit d'être 
électeurs. 

Aujourd'hui, heureusement^ la tolérance est com- 
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plète dans le Rojaume-Uni, comme ailleurs. 

La bienfaisance est donc une vertu largement 
pratiquée par les Juifs. 

Ils eu ont donné ui^e preuve nouvelle lorsc^u'lls 
ont proposé, dans leur entrevue avec {eu S. E. le 
cardinal Manning, de souscrire une somme de 
40^000 livres sterling — soit 1 million — pour per* 
mettre à rarclievèque de Westminster la conti- 
nuation de la cathédrale çatholifiue de Londres. 
. Mgr Manning, pour des raisons de convenance, 
déclina ce don et se contenta de Tajlbum et des 
hommages de la colonie juive, 

Conune on le voit, les Juiils SQnt toujours prêts à 
contribuer avec leur argent à toutes les œuvres 
pieuses ou de bienfaisance» sans regarder à la dif- 
férence du culte. 

D'ailleurs }ff, distance ^ui sép^ Juifs el; Chré- 
tiens n'est pas si jurande qu'on se le figurç géné- 
ralement. 

Les Chrétien^, par leurs çro^^^^ces, procèdent 
des Juifs. 

La Bible est le fondement de la religion juive e( 



Digitized by 



Google 



aujssi de la religion chrétienne. Les patriarches et 
les prophètes sont vénér^s.par les chrétiens comme 
par les Israélites. Les psaumes que rËglise chante 
dans ses cérémonies sont tous d'origine Israélite. 

Les Jui& sont donc les ancêtres des Chrétiens, 
et le Nouveau Testament seul les sépare. 

Le Dieu qui protégeait Daniel dans la fosse aux 
lions, qui donnait aux Machabées la force de mou* 
rir pour leur foi, sous les yeux de leur mère, est 
le même qui soutenait le courage des vierges chré- 
tiennes entrant résolument dans Tarêne pour j 
être livrées aux bêtes féroces. 

La différence de religion ne peut plus donc jus- 
tifier des attaques renouvelées d'un autre âge. Le 
christianisme n*est d'ailleurs que le prolongement 
du judaïsme, et il est incontestable que, sans le 
Christ, jamais les lois de Moïse ne seraient sorties 
de la Judée, où elles seraient restées ensevelies. 

D'autre part^ si c'est chose triste et douloureuse 
d'être persécuté, la persécution a toujours été chose 
féconde pour le genre humain. 

Depuis Job jusqu'à nos jours, le persécuté a admi« 
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rablement servi réTolution du monde contempo- 
rain vers la pacification générale, en exaltant les 
idées humaines et fondamentales de charité, de 
tolérance, de justice et de liberté I 

Clomme conclusion à ce livre, nous redirons 
comme à la fin de notre introduction r Puissent 
Jui£B et Chrétiens, en enfants du même Dieu, 
s'aider mutuellement et n'en faire qu*uh dans la 
grande famille humaine I » 
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Appendice 



Le Teàtament d'un Antisémite, comme rannonçait 
M. Drumont « clôt momentanément la série de ses 
livres, consacrée à Tétude psychologique et sociale 
de l'époque actuelle ». Ce nouvel ouvrage n'est en 
réalité, qu'une réédition de ses livres antérieurs 
sur la question juive. Mais, comme il a épuisé la 
matière, il a jugé à propos, pour corser son Tesia^ 
mentf d'opérer une charge à fond sur le haut clergé 
et les conservateurs. C'est du dernier habile, et 
nous aurions mauvaise grâce à ne pas le recon- 
naître. Touteo's, les 6X!igéra!ions de TiCrivain 
auront eu ce bon résultat, de remettre les choses 
en place et de ne laisser subsister que la vérité. 

Si M. Drumont en était resté à La France Juive ci 
à la Fin d'un Mande, il aurait peut-être atteint, dans 
un certain public, le but qu'il semble poursuivre. 
£t cela avec d'autant plus de force^ que les Israé* 



Digitized by 



Google 



3Yg L*AKnséMITtSMB DéMASQUli 



■^- 



lites ont supporté sans se plaindre et sans protester 
les imputations odieuses lancées contre eux par le 
pontife de Tantisémitisme. 

Depuis sept ans, les jui& attaqués avec la der-* 
nière Tiolence, ont donné au monde l'exemple de 
cette résignation sublime qui forme Tapanage de^ 
cette race privilégiée. 

Qu'on ouvre Thistoire, et nulle part, on ne trou- 
vera sur la terre un peuple qui ait été plus méprisé, 
plus conspué, plus maltraité, plus martyrisé que 
ce vaillant et indomptable peuple juif. 

Destiné par Dieu à être Tinstituteur de Thuma- 
nité, il a dû assumer sur sa tète la conséquence et 
le châtiment de toutes les erreurs idolàtriques. 

Emporté dans le torrent des siècles, dispersé chez 
cent peuples divers, il a conservé sans altération, 
par un phénomène unique dans l'histoire de l'hu- 
manité, ses rites, ses croyances et son type prî- 
mîtif . 

Semblable au Rhône, qui traverse le Léman sans 
mêler ses eaux rapides aux car.x donnantes du lac, 
jtelle peuple juif a traversé ics nritions sans se mêler 
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à elles, conservant, au moyen de cette merveil- 
leuse unité, les vérités étemelles dont il était le dé- 
positaire. 

Avant la venue de Jésus, les Israélites avaient 
expié la transgression des lois divines de Moïse, 
mais après rétablissement du Christianisme, ce 
fut pire. 

La légende du peuple déicide, répandue en tous 
lieux par les prosélytes du culte naisssant, porta 
bientôt ses fruits et ne tarda pais à soulever contre 
eux les malédictions et la haine des adeptes de. la 
nouvelle foi. 

Cette horreur insurmontable contre les Juifs fut 
en grandissant et atteignit son apogée au moyen- 
âge, époque de la domination absolue de TEglise, 
pour se continuer jusqu'à la Renaissance. 

Les Juifs furent partout traqués, persécutés, 
chassés. 

Au treizième siècle, les sectaires de TEglisc, 
voulant empêcher Tunion des Juifs et des Ghré- 
tiens, conçurent la ténébreuse idée d'obliger les 
Israélites à porter sur leurs vêtements un signe 
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extérieur d'infamie. 

i^our la France, I*Espafirne et l^tistlie, ce si^ne 
consistait en une roue. 

Ce signe, dfongme friuiçaïse, fut mis en usage 
dans le diocèse de Paris, au ^bdème slë(âe. 

A partir du concile de ^arbonne, tenu en 12â7, 
la roue devint le signe dlnfamie imposé officine* 
mentaux Juifs \l). 

A cette époque, un g^rand nômWe d*entre eux 
servirent d'aliments aux bûchers allumés par Tin* 
quisition» flUe du fanatisme religieux et de la 
barbarie. 

Sians la Révolution, qui refoula dans les ténè- 
bres la cruauté féodale. M. Drumont serait actuel- 
lement président du Saint-Ofâce et les bûchers ne 
manqueraient pas de juifs. 

Le testament d'U7i àntisémist', en formulant les 
mêmes accusations, en excitant les mêmes haines, 
contre les israélîstes, n'apporte aucun élément uou- 

(1) A consulter l'intéressant ouvrage : « Les Signes d^Infàml e 
aU Moyen-Age » , par M. Ulyse ïtoheH, Inspecteur général des 
B ibliothèques^ paru à librairie Champion^ Paris 1891. 
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veau au débat Si les juifs sont triomphants, sur 
toute la ligne, comme Taffirme M. Drumont on 
ne doit y voir, que le juste retour des choses 
d'ici bas et le témoignage éclatant de cette justice 
éternelle immanente dans le monde, 

A côté de x^ette raison, aun ordre métaphysique, 
il y en a d'autres, qui sont du domaine social et 
qui ont un caractère plus concret et plus tangible. 
D est incontestable que les juifs, en général^ sont 
très intelligents et très travailleurs. 

Doués de ces qualités de race il n'est pas éton- 
nant qu'ils se soient élevés partout, en tout temps 
et en tous lieux, au premier rang. 

Ce résultat était forcé et n'a rien de surpre- 
nant. 

Dans Tordre matériel, Fintelligencè unie au tra- 
vail peut enfanter des miracles. M. Drumont en est 
lui-même une affirmation vivante. Je ne le croi^ 
pas assez désiAtéressé, des biens de ce monde, pour 
supposer qu'il n'ait travaillé que pour la gloire, ou 
pour la propagation de ces idées. Il a subi, comme 
ceux qu'il faille, la domination de Targent. 
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Sans doute, cette su^rgestion ne s'amfmera jpas 
chet lui d^nne manière bruyante et par trop réa- 
liste, mais elle apparaîtra à travers ïe nimbe va- 
ffue et indéfini de l'idée, de Tidée qu'on cberclie 
à arrêter dans son vol. Cette préoccupation, pour 
ne pas être apparente, l'obsècte. Éhe se Vait jour 
dans ée pààèÈLge de la lettre <4^Ura i^rl^e k U. 
F^aul de Cassalernac (1) : « Au mc^nien't où tôn'^seiii 
réVbrt de toutes sortes de gens éiâ^durés qÙi î^^ent 
sur les portes pour lés empêcher dé s'^éiiVlffr, et'fànt 
dés tentaiites d*ail!éu^ infrùctùeiïsis, ^\if 'buf- 
fet le'UVrè; ]^ur in^'riitel Vià^e de ipa^r, c/Vàlt 
plaisir que de Toir un écrivain comme vous ^rler 
nettement et cla&emént. » 

ITest-il pas évident^ pour qui sait lire entre % 
lignés, 4ue M. l)'rumdût èdt '^giltè et nl^cdb^ént tie 
Voir la eont^iratién au siféncè s'^ètabllr ^aiifôur de 
son livre. L'encens Imnal qu'il offire % lif. de Cas- 
sajinibuî «^énitù^ éncôife sa déconvenue. 

Qui outrait ciboire que rin^Ujgrnàtion de H. Dru* 
imont 86it sincèife? ^ést-^iljyàs clair que la venite 

(1) Autorité du 24 Mars 1891. 
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une solution équitable à cette injustice sociale ? 

D'après son tempérament, il ne voit qu'un che- 
min pour y parvenir : remploi des moyens vio- 
lents. 

« Après remploi des moyens pacifiques, les mi- 
neurs arrivent aux moyens violents, nous ne sau- 
rions les en blâmer. » 

Mais comme nous avons prouvé surabondamment 
que rincohérence est le fond de Tantisémitisme, 
M. Drumont se hâte d'ajouter : a Nous espérons qu'ils 
tiendront leurs promesses^ qu'ils ne gâteront leur cause 
par aucune violence » 

Nous doutons fort que lé vrai peuple soit assez 
naïf pour gober de pareilles fumisteries. 

Il préfère, avec son gros bon sens, se contenter 
des réformes possibles et rejeter bien loin les uto- 
pies irréalisables. 

ir y a incontestablement d'importantes ques- 
tions sociales à résoudre, et si la Chambre actuelle 
nous donnait une organisation sérieuse des re- 
traites ouvrières, une bonne loi sur les associa- 
tions, une réforme de nos codes, notamment celui 
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de procédure civile avec une diminution notable 
des droits du fisc, une réforme sur Timpôt des bois- 
sons, la suppression des octrois, un impôt sur le 
revenu et une révision de la loi sur les droits de 
succession, elle aurait bien mérité du pays, qui ne 
demande qu*une chose, qu'on marche résolument, 
mais sûrement, dans la voie large du progrès. 

On pourra ainsi se rapprocher, graduellement et 
sans secousse, de Tidéal social possible ; sans ce- 
pendant arriver à cette perfection sociale râvée 
et promise par les utopistes. 

Perfection naturellement impossible à cause de 
la lutte éternelle du bien et du mal. 

En confectionnant de bonnes lois, en revisant 
nos codes, dans un sens libéral et démocratique on 
fera humainement tout ce qu'on peut faire. 

Ce n'est pas à dire pour cela, que nous sommes 
de ravis de M. Drumont lorsqu'il dit que les Codes 
furent bâclés sous Toeil d'un César, par quelques 
jurisconsultes domestiqués. C'est de l'extravagance 
toute pure. 

A l'époque, où 11 fut rédigé, le Code Napoléon, 
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deson ouvrage le préoccupe autant que la diffusion 
de ses idées? 

Diffusion diifficile car les idées de haine, de vio- 
lence, et d'oppression, dont il s*est constitué l'apô- 
tre, ont fait leur temps et ne sont plus de mode. 
Personne n'en veut ; et ce qu'il prend pour de 
Tanémie, de l'anesthésie et de l'ataraxie, au point 
de Tue social, n'est pas autre chose, qu'une to* 
lonté très ferme, très arrêtée, de s'éloigrner de tout 
ce qui divise pour se rapprocher de tout ce qui 
concilie. 

Dans tous les cas, un pays qui compte encore des 
hommes aussi fortement trempés que M. Dupuy^ le 
président de la Chambre des députés (î), n'est pas 
un pays anémié ni sur le point de tomber dans 
Tataxie, ni Tataraxie. 

M. Drumont, qui slmagrine ridiculiser M. Dupuy 
en rappelant TAuverpin, aurait peut-être levé la 
séance le jour de l'attentat de l'anarchiste Vaillant. 

Il lui eut fallu bien certainement l'air de^ la cam' 
pagne et la douce paix de la nature -^ dont il 

(1) Anjourd'hui Président du Gofiscil des Ministres. 
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est si gounnmd — pour rétablir son indomptable 
courage. 

M. Dupuy — tout auTeipin qu'il est — eût, 
dans cette grave circonstance, une attitude d'une 
grandeur antique. 

L'intolérance est morte et une indulgence 

large, bienveillante, môme pour les erreurs, a pris 
sa place. Voilà la cause de Tindifférence générale 
du public à l'égard des œuvres qui^voudraient le 
ramener aux luttes irritantes de la scolastique du 
moyen-ftge. 

Aussi n'avons nous pas compris les poursuites 
dirigées contre Farcbevêque d'Aiz M. Goutte- 
Soulard. 

C'était donner à bon^narché à nos évoques l'au- 
réole du martyre. Or^ dans TÉglise,. comme par- 
tout ailleurs, les temps héroïques sont 'finis. L^ 
graine des Âthanase et des Ghrysostôme est 
morte. Ces grands airs d'indépendance sonnent 
faux, l'Église n'ayant jamais été plus libre qu'à 
présent. Voilà pourquoi il ne faut plus de persé- 
cutions — pas même en mignature I 
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Le clergé n'a qu'à se coufonner à l'admirable 
ligne de conduite, tracée par Léon XIIL 

Quant au gouverDement il ne doit pas fournir 
aux catholiques exaltés, l'occasion de crier à la 
persécution et de hurler sur tous les tons que nous 
revenons aux temps de Dioclétien et de Néron qui, 
comme on le sait, faisait enduire les Chrétiens 
de résine afin de s'en servir, comme de torches, 
pour éclairer ses jardins. 

A notre époque, la li1;)erté doit suffire à tout. 

Quant au clergé s'il était réellement pénétré de 
sa mission, il resterait dans le sanctuaire et n'en 
sortirait pas. Là, se borne son rôle, — rôle moral — 
assez élevé d'ailleurs, sans qu'il cherche encore à 
s'immiscer dans la politique où il n'a rien à faire^ 
ni rien à voir. 

En revenant à la morale de|son fondateur : « Mon 
royaume n'est pas de ce monde », le catholicisme 
en accquerrait une nouvelle force. Mais, en asso- 
ciant Dieu et le diable, en plaçant sur le même 
^ pied d'égalité, les biens spirituels et les biens tem- 
porels, les évêques nuisent à leur dignité person- 

10 
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nelle, diminuent leur autorité morale et compro- 
mettent la religion qu'ils prétendent servir. 

M. Drumont se rend compte -^ sans en convenir 
— du caractère de révolution sociale actuelle. 

Aussi, a-t-il voulu, avant de se renfermer dans 
le majestueux silence d*un réformateur incompris 
lancer un pétard retentissant entre les jambes de 
prélats catholiques. La campagtie antisémite m 
donnant plus, il fallait se rattrapa su^r les cléri 
eaux. 

On ne peut contestet'FhabUeté de cette manoeu 
vre de la dernière heure, et les petits ennuis qu 
ont été la suite d'une entreinise {«retendue docu 
mentaire ont été largement conipensés par la il 
clame, cette grande menteuse^ qui est devenue 
notre époque la déesse du succès. 

On sait, en effet, que les documents sur lesquel 
s*appuie M. Drumont pour écrire son histoire s( 
siale sont, le plus souvent, vagues ou fantaisistes 
exagérés ou sans fondement sérieux, comme le la 
fait observer, avec juste raison, M. Henri Roche 
fort lorsqu'il lui dit : hl Quand on a la prétentioi 
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d'écrire des ouvrages documentaires, c'est bien le 
moins qu'on s'entoure de documents. » 

Ce manque de documents certains se retrouve 
non-seulement dans la campagne entreprise par 
M. Drumont contre les Juifs et la haute banque 
internationale, mais encore contre les établisse- 
ments financiers français que leur constitution 
déterminée semblerait devoir mettre à l'abri de 
toute attaque. 

Je ne retiendrai seulement que l'accusation for- 
mulée contre le Crédit Foncier, comme étant de 
beaucoup la plus importante. 

Ceux qui connaissent M. Albert Christophle sa- 
vent avec quel soin jaloux Vhonorable Gouverneur 
du Crédit Foncier veille à la garde des intérêts qui 
lui sont confiés. Cette situation, connue de tous, 
n'empêche pas M. Drumont d'affirmer que a c'est 
avec l'argent du Crédit Foncier qu'on a combattu 
le boulangîsme et payé les juges de la Haute-Cour, 
et c'est cela qui a sauvé Christophle. Au moment de 
verser les fonds, il ne se contenta pas d'une lettre 
de Constans, il exigea une lettre de Carnot lui- 
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même et cette lettre lui sert aujourd'hui de ta- 
lisman. » 

On mettrait M. Drumont dans un cruel embarras 
en lui posant oette simple question : 

« Âves-Yous TU les lettres dont vous affirmet 
Texistence ? 

n pourrait répondre quli ne les a pas tu, mek 
qu^ilen a entendu parler. 

Les documents dont se sert M. Drumont ont 
tous à peu près la même Taleur, surtout lorsqu'il 
aTance que Thonorable M. Ghristophle « après iaToii 
comm^epcé sans un sou possède aujourd'hui 60 mil- 
lions. » On Toitque Taccusation est précise, 60 mil- 
lions I pas un sou de plus ni de moins. 

Mais, malheureux, les aTez-vous comptés ? 

Ces exagérations, sans fondement aucun, ont 
cela de bon qu'elles ne tiennent pas debout et s'éTa- 
porent dans le tourbillon du ridicule. 

Tout le monde sait, en effet, que depuis rarrÎTée 
de rhonorable M. Ghristophle à la tête du Crédit 
Foncier, cet établissement a acquis une solidité et 
une prospérité inconnues jusqu'à lui. 
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Et la preuve de ce que nous disons nous la trou- 
vons dans les faits eux-mêmes ; le succès eztraor 
dinaire obtenu par la dernière émission d'obliga- 
tions du Crédit Foncier. Cette émission, en 
effets a été couverte plus de trois fois. De telle sorte 
que pour les grosses souscriptions il a fallu établir 
une rédaction dans la proportion de 80 0/0. 

Or, ce résultat vraiment prodigieux dépasse 
celui de toutes les souscriptions antérieures, y com- 
pris celle de 1885, qui avait été la plus brillante. 
Dès lors, n'est-il pas juste de reconnaître que ce 
succès financier est dû à l'excellente situation du 
Crédit Foncier et à la situation non moins bonne 
de nos affaires politiques^ tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur. Si la situation générale n'était pas 
bonne, comme le prétendent les broyeurs de noir, 
le capital qui; par nature, est aussi craintif qu'un 
lièvre, resterait caché. Ce qui prouve la justesse 
de rapborisme du baron Louis lorsqu'il disait au 
commencement du siècle : « Faites-moi de bonne 
politique, je vous ferai de bonnes finances. » 

On peut en dire autant des attaques dirigées par 
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M. Dromont soit contre la luagristrature et les ma. 
ffistratSy soit contre ce qu'il appelle le servilisme de 
la presse et la vénalité des journalistes. 

En dehors de la ligne politique spéciale à chaque 
feuille périodique, un journal n'est, à tout prendre 
qu'unis entreprise commerciale comme une autre. 

M. Drumont, en exerçant sa verve à tort et à 
travers, sur les choses de la vie courante, prouve 
bien qu'il ne connidtpas cette société, qu'il scalpe 
à la façon des peaux-rouges. 

Son besoin de grossir les faits, au point de les 
dénaturer, lui fait voir ]les choses autrement 
qu'elles ne sont. De là à l'inconscience, il n'y a pas 
loin. Ainsi, lorsqu'il dit : « iLes membres de l'Aca- 
démie firançaisaont élu M. de Lesseps, en échange 
d'une distribution d'actions de Panama que, je 
l'espère pour eux, ils auront eu la bonne idée de 
vendre avant la débâcle. 

L'Académie des beaux-arts a pris Rothschild au 
mois de juin dernier, l'Académie des sciences nom- 
mait le Bischof&heim enrichi par le Honduras. » 

M. Drumont, en «'exprimant ainsi, feint d'igno* 
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rer que ces diverses Académies, en choisissant 
comme membres des hommes éminents comme 
MM. de Lesseps, de Rothschild, Bischofl&heim, 
ont voulu honprer, dans leur personne, le double 
mérite du talent et des services rendus. 

Un grand financier est généralement doublé 
d'un artiste. La finance et Tart s'entendent à mer- 
veille. 

Le luxe n'est-il pas le produit de la richesse et 
du progrès? En se plaçante ce point devue, qui 
est le vrai, l'Académie des beaux-arts, en appe- 
lant dans son sein M. le baron Alphonse de Roths* 
child, a donné une preuve de haute intelligence et 
de bon goût. 

Quant à faire remonter à M. de Lesseps seul la 
responsabilité de l'insuccès du canal de Panama, 
comme l'a fait M. Drumont, les gens sérieux n'y 
ont jamais songé. Les véritables causes de ce dé- 
sastre doivent être recherchées ailleurs, et malgré 
le procès scandaleux soulevé par les attaques viru- 
lentes de la Libre Parole contre les administrateurs 
du Panama, les dessous de cette entreprise opnt 
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encore voilés d*ombre et de mystère. L& Térité ne 
pourra se produire que dans vingt ans d'ici. 

En prenant fait et cause pour les spoliés du Pa- 
nama M. Drumont a manœuvré avec une réelle 
habileté au point de vue de ses intérêts et du ti- 
rage de La Libre Parole. Au point de vue social et 
moral nous ne voyons pas quel avantage il y a eu 
a remuer tant de boue. 

Ce qu'il y a de particulièrement remarquable 
dans ce débordement d'injures, envers et contre 
tous, c'est la large part qu'il en réserve à la famille 
de Rothschild. Ce nom seul a le merveilleux pou- 
voir de faire entrer notre sociologue en fureur. Il 
produit, sur lui, le même effet que ces banderoles 
rougeç que le toréador agite aux yeux du taureau 
pour l'exciter au combat. 

CTest ainsi qu'après avoir vidé sa hotte d'anti- 
sémite sur tous les Rothschild d'Europe il ne craint 
pas d'insinuer cette odieuse calomnie, à savoir 
que le garde' Séguy, « était sûr de faire plaisir à 
Rothschild», en tuant un voleur qui s'était introduit 
la nuit dans la propriété du baron à Boulogne I 
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Au point de vue du droit le garde Séguy a fait 
son devoir et on est étonné que M. Drumont lui en 
fasse un crime^ lui qui nous apprend de quelle fa- 
çon il recevrait le téméraire qui aurait l'audace 
d'aller le molester chez lui I Que serait-ce si c'était 
pour le voler? Les six balles de son revolver ne 
suffiraient pas pour punir le coupable I... 

c J'ai toujours dans la poche de mon pantalon 
comme MM. Paul de Gassagnac et Henri Rochefort 
un excellent revolver qui m'a été choisi avec soin 
parGastine Rainette et je le décharge tous les 
quinze jours pour m'assurer qu'il fonctionne, 
bien». 

A côté de la note grave, la note comique. Cela 
repose. Ces contrastes ne 'se retrouvent pas assez 
souvent dans les écrits de M. Drumont et c'est 
grand dommage pour le lecteur qui est obligé d'in- 
terrompre sa lecture pour ne pas être frappé d'a- 
nestliésie ou d'ataraxie avant d'arriver à la fin. 

Dans sa campagne contre cardinaux, archevê-' 
quos et évoques, notre psychologue, avec sa dé- 
sinvolture ordinaire, n'a pas craint d'avancer, sans 
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preoTes certaines, des faits si odieux contre le 
haut clergé, qu'une avalanche de protestations n'a 
pas tardé à se produire. 

M. Paul de Gassagnac, qui au début avait pa- 
tronné Le TêiUmientf s'est vu dans la juste obligation 
de reproduire les {daictes qui lui arrivaient de la 
Bretagne. 

a Quelques lecteurs du pays breton, dit M.Paul 
de Gassagnac, nous écrivent pour nous dire que 
M. Drumont a été souverainement injuste envers 
Mgr Place. Nous les croyons aisément, et nous 
avons fait assez de réserves, au sujet du Testament 
JCun ÀnUiémUe^ pour n'ôtre pas accusé de solidarité 
avec toutes les attaques passionnées contenues 
dans ce livre. Bien des amis et nous, y sont mal- 
traités d'une façon regrettable, comme nos collè- 
gues le Baron Reille^ le baron de Mackau et tant 
d'autres ». 

Les attaques particulières dirigées contre l'hono- 
rable baron Reille prouvent surabondamment le 
parti-pris de M. Drumont. 

Il suffit de ne pas partager ses idées, ou de con- 
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trecarrer ses visées politiques pour n'être plus bon 
à rien. 

Cependant, il s'en défend avec énergie : « Que 
suis-jç, dira-t-il, un simule remueur d'idées, unévo- 
cateur de pensées un homme exempt de toute am 
bition personnelle et qui n'a qu'un désir, celui 
d'aller s'asseoir sous un arbre pour écouter chanter 
les oiseaux ! » 

Tout cela est fort bien en parole, mais les faits 
infligent un démenti au désir de M. Drumont. 

Pour peu qu'il ait à se plaindre d'un personnage, 
malheur à lui ! Fût-il empereur, roi, page, nonce, 
cardinal, archevêque, député ou simple bourgeois, 
rien n'arrêtera son attaque. 

C'est le cas de M. le baron Reille qu'il accuse, 
avec la dernière violence, de l'avoir fait échouer, 
en 1890, aux élections municipales du Gros-Cail- 
lou. 

Et cependant, l'honorable député, chose rare 
pour un homme politique, ne comjjte que des amis 
dans tous les partis. 

A un point de vue général, le bien moral de- 
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Tant résulter de toutes ces attaques^ nous échappe 
entièrement. 

L'étalage exagéré et complaisant des plaies clé- 
ricales est une maladresse de la part d'un homme 
qui se dit chrétien. Ces plaies se retrouyent les 
mêmes dans tous les temps et partout où il y a des 
hommes. Or, (juand on se réclame de la charité 
chrétienne, on a pour premier devoir d'éviter le 
scandale,^ c'est ce que M« Drumont n'a pas su 
faire. 

Les prêtres du diocèse d'Albi ont protesté à leur 
tour, dans La Semaine Religieiue du Tartit contre les 
infamies qu'il avait racontées contre leur ancien 
archevêque. 

En face de tous ces démentis qui arrivent de ci, 
de là, de gauche et de droite, drus comme grêle, 
notre psychologue doit rire intérieurement de la 
naïveté des gogos qui prennentpour parole d'Evan* 
gile tout ce qu'il lui plaît d'écrire. 

Les démentis, les contradictions^ mais c'est son 
affairel 

n s'en frotte les mains; c'est le pétard obliga- 
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toire, grâce auquel la vente de ses livres et le 
tirage de la Libre Parole monte, monte, toujours! 

Et voilà pourquoi il a tapé comme un turc, bru- 
talement, à tort et à travers, sur la tiare, la cou- 
ronne ou la mitre ; la majesté du couvre-chef ne Fa 
pas arrêté. 

Grisé par cette lutte épique^ stupéfait par la vio- 
lence de ses coups, M« Drumont ne peut pas avoir 
— le voudrait-il — la notion exacte des besoins de 
la société contemporaine. 

Pour avoir le droit de donner des leçons à son 
siècle, il lui faudrait Faimer un peu plus qu'il ne 
fait. 

Dans ses aspirations les plus idylliques, à son 
insu, on le sent implacable et dur, j^lus enclin à 
trancher les plaies qu'à les guérir. 

L'amour de la religion dont il fait parade ne Fa 
pas empêché de vouer au mépris public certains 
dignitaires de FBglise et d'étaler au grand jour 
les défaillances de quelques prélats. 

Par nature et par tempérament^ il lui faut do- 
miner les hommes; de là ce besoin incessant de 
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se mettre en évidence, par des attaques insensées 
ou le scandale. 

Son orgueil monte bien plus haut que la tour 
Eiffel, et dans ces sphères élevées, il jouit de sa 
propre excellence, comme disent les théologiens. 

Et qu^on ne pense pas qu'il y ait de l'exagération 
dans ce portrait. Dans Le Testament, M. Drumont 
déclare emphatiquement qu'en France il n'y a que 
trois hommes dignes de son estime : Lasserre, l'au- 
teur de Notre-Dame de Louidès, Francis Laur et 
Lml AiMrès cet aveu, il n'y a plus qu'à tirer 
l'écheUe. 

Le sectaire en lui a tué l'homme, et pour la ré- 
forme sociale et la purification de l'Eglise il fonde 
plus d'espoir dans la virulence de ses attaques 
que sur un appel à la concorde, à l'humanité et à 
la raison. 

Tel qu'il apparaît, M. Drumont produit l'effet 
d'une douche glacée, il saisit et arrête, plus que 
cela^ il éloigne. 

Le caractère de l'évolution actuelle peut se préci- 
ser en peu de mots : l'amour du semblable et la re- 
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cherche des moyens d'améliorer la condition so- 
ciale du travailleur. 

La seule question à Tordre du jour c'est la ques- 
tion sociale. Rien ne pourra Fenrayer, rien ne 
pourra arrêter l'humanité en marche vers un idéal 
social basé sur les lois éternelles de justice, de li- 
berté et d'égalité. Lois basées sur l'Evangile véri- 
table code dç l'humanité. 

Les questions de personne qui tiennent une large 
place dans les polémiques contenues dans les li- 
vres de M. Drumont, reparaissent dans son journal 
La Libre Parole. Ces questions personnelles n'abou- 
tissent généralement à rien de bon et ne font pas 
faire un pas de plus aux réformes sociales. 

La haine est mauvaise conseillère et ne permet 
pas le choix des moyens dont on se sert. 

Il est évident pour tous, que l'honorable M. Bur- 
deau, dont le mérite n'est contesté par personne, 
n'aurait jamais été pris à parti par M. Drumont si 
celui-ci, sur la foi de racontars, plus ou moins inté- 
ressés, n'avait considéré M. Burdeau, comme le 
mandataire de M. de Rothschild, à propos du renou- 
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▼ellement du privilège de la Banque de France. 

Dans une question de cette importance il con- 
vient de procéder intelligemment pour ne pas jeter 
le trouble dans des intérêts de premier ordre» 

Le iHivilège de la Banque de France est une 
question vitale pour le pays. Si Ton suivait les 
conseils données par M. Drumont, on aboutirait 
rapidement à des embarras inextricables et à la 
ruine finale. 

n ne faut pas êtes bien perspicace pour ne pas 
comprendre immédiatement que le jour où la Ban- 
que de France deviendrait une Banque d'Etat es* 
comptant, acceptant, les billets des Maires, des 
Conseillers généraux et de tous les politiciens de 
clocher, ce jour là un péril financier serait inévita- 
ble. 

L'excellent état de la France au point de vue de 
la circulation monétaire et fiduciaire deviendrait 
précaire et serait à la merci du premier événement 
£frave qui pourrait surgir, 

La Banque d'Etat est donc une de ces utopies 
dangereuses supportant à peine Texamen. 
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En 1870-71 nous avons été sauvés par l'indépen- 
dance même de la Banque de France, alors que le 
crédit de l'Etat était profondément atteint.- 

A cette époque la Banque de France appuyée sur 
la confiance justement méritée du pays a pu prêter 
àFEtat 1,500 millions 

En cette circonstance elle sauva le pays. 

En appuyant le renouvellement du privilège de 
la Banque de France M. Burdeau servait les inté- 
rêts de la nation en dehors de toute préoccupation 
particulière. 

Ce désintéressement patriotique ne fut pas com. 
pris par M. Drumont qui voit partout la main du 
juif. Pour atteindre M. de Rothschild, ce sectaire 
n'hésita pas à lancer contre M. Burdeau les accu* 
sations les plus graves. 

Dans ces conditions, Thonorable député ne pou 
Tait pas, ne devait pas, rester sous le coup d'impu- 
tations odieuses qui entachaient toute une vie de 
travail, de probité et d'honneur. 

Il suivit la seule voie qu'il avait à suivre en s'a- 
dressant à la justice de son pays. 
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M. Dnimont, en réfléchissant, à dû se convain- 
cre que lorsque Ton sème des vents on ne récolte 
que des tempôtes. C'est dans Tordre. 

On pourrait en dire autant de la polémique sou- 
levée par une série d'articles. « Les Juifs dans FAr- 
met », articles insensés, criminels, qui ont amené 
des conséquence déplorables et la mort d'un offi- 
cier firançais des plus distingués, le capitaine 
Mayer. 

Tous ces jhits profondément regfrettables n^em- 
pécheront pas M. Drumont de proclamer bien haut 
qu'en agissant ainsi, il n'obéit qu'a l'appel impér 
rieux de sa conscience. 

Dans tous les cas, l'expérience est faite, la France 
n'est pas antisémite et ne le sera jamais. 

Ce mouvement rétrograde n'était que de sur- 
face. 

Les antisémites ont beau s'agiter, comme des 
diables dans un beau 1)énitier, ils ont beau entas- 
ser des Ossa de scandales sur des Pélion de calom- 
nies, ils n'aboutiront à rien. 

Aujourd'hui M. Drumont ne doit avoir aucun 
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doute à cet égard. Le complet qu'il a remporté dans 
la 1~ circonscription d'Amiens a dissipé ses illu- 
sions. 

La déception» il faut en convenir, a été brutale. 

Etre convaincu qu'on entre en pays conquis et 
en révenir avec une veste, à la place d'une écharpe 
de député qu'on avait rêvée, il y avait plus qu'il 
n'en fallait pour soulever la colère tumultueuse du 
pontife antisémite. L'honorable M. Laffon en sait 
quelque chose. Il a éprouvé, lui aussi, comme tant 
d'autres, les effets de cette colère. Et l'élection 
manqué d'Amiens en a fourni l'occasion. 

Colère à grand orchestre, toute sensationnelle; 
et dont le résultat pratique a été de faire monter 
le tirage de la Libre Parole. 

N'y a-t-il pas vraiment de quoi s'esbaudir en 
voyant un écrivain, se disant catholique, rendre le 
pape responsable de son échec électoral, conjoin- 
tement avec M. Alphonse de Rothschild. 

Il saisit cette occasion pour englober dans son 
anathème tous les citoyens français^ ayant le grand 
tort de ne pas penser comme lui. 
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« Us ne sont plus rien, dit-il (les Français), puis- 
qu'ils trourent naturel de confier les cle& du cof- 
fre-fort national à un échappé de Francfort etqu*ils 
trouvent tout naturel de confier à un Italien la clef 
de leur conscience. » 

Cette attaque inconvenante, contre le chef vé- 
néré de FEglise^ ne suffit pas à la fureur de ce sec- 
taire. 

Dans son vertige, il se demande où sont les che- 
valiers français qui auraient le courage de mettre 
le gant avec lequel Nogaret souffleta Boni- 
face Vm? 

'Quand rinconscience dans le cynisme va aussi 
loin, il confine à la folie, et on ne saurait être rendu 
responsable. C'est le cas. 

L'attaque contre M. Alphonse de Rotshchild est 
tout aussi furibonde, il ne craint pas d'affirmer» 
avec un aplomb qui désarme, que l'illustre baron 
a promis cent mille francs à qui le débarrasserait 
de Drumont I 

L'hallucination produit le daltonisme et amène 
cesphénomènesde vision qui sont àcôtédela réalité. 
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En posant nettement cette accusation, M. Dn^- 
mont croit nettement à sa certitude. Il a cela de 
commun avec bon nombre de gens qui, à force de 
caresser une chimère, finissent par croire à son 
0xi8tence. 

Ce cas relaye d*un état pathologique spécial et 
a généralement pour point de départ une imagina- 
tion surexcitée, troublée, ou un pitoyable or* 
gueil. 

D'ailleurs, à quoi bon se débarrasser violemment 
de M. Drumont et des antisémites ? 

Ne suffîsent-ils pas, eux-mêmes^ et amplement, 
à la besogne, par leurs extravagances ? 

Et cela est si vrai, que l'antisémitisme, qui avait 
à Torigine la forme d'un corps, n'est plus à présent 
qu'une vieille loque, une silhouette fantastique 
dont la vision s'évanouit dans les ténèbres du 



Après ces fureurs qui font pâlir celles d'Oreste 
M. Drumont reprend son calme et affirme à ses 
lecteurs, avec une sérénité olympienne et une 
bonhomie prudhommesque, qu'il est bon diable ! 
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« Aa fond, yous savez, je suis une bonne bêtet 
dit-U dans la Libre Parole, sans fiel et sans haine, 
contre des gens désarmés. J'ai Tftme magnanime 
et généreuse des Aryens I 

Vous généreux 1 Vous magnanime ! Allons donc! 
Vous voulez rire. Vous qui avez osé écrire ce que 
l'on sait contre le vénérable Léon XIII. Vous qui / 
n'avez pas craint d'affirmer que : c Dans les grandes 
familles juives toutes les femmes sont des catins et 
tous les hommes des lâches. » 

Quand un écrivain déraille pareillement il se 
met hors du droit commun, et c'est en vain qu'il 
se décerne à lui-même des brevets de magnanimité 
et de générosité. Il n'excite que la pitié. 

Nous comprenons maintenant pourquoi H. Dru- 
mont se réclame des Aryens. 

Les Aryens étaient barbares et leurs lois mons- 
trueuses. 

Ils considéraient comme légitime l'amour des 
bêtes. Pour eux, la félicité suprême consistait à 
mourir en tenant une queue de vache à la main I 

Et dire que les libres-penseurs se voilent la face 
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en lisant les livres saints î Molièrre n'a pas écrit 
Tartufe pour les dévots seulement. 

Ces Aryens si magnamimes avaient hérité de 
toutes les infamies grecques et Cretoises. 

Venus des bas-fonds de TEgypte, sous la* con- 
duite de Danaûs et de Gadmus, ils avaient résisté 
aux exhortations de Moïse, qui avaient réagi 
contre leur départ avec toute la sublimité de l'ins- 
piration divine. 

Ce sont les Aryens qui les premiers ont établi 
les sacrifices humains. Aujourd'hui encore^ malgré 
les louables efforts des Anglais, ces sacrifices sont 
en usage dans le Grand-Wana. 

Après ces faits rigoureusement historiques, que 
reste-t-il de cette légende de générosité et de ma- 
gnanimité faite aux Aryens par M. Drumont? 

Rien, absolument rien. Sinon qu'il descend, en 
ligne directe, de cette race fameuse par sa cruauté. 

M. Camille Dreyfus, emporté par une ardeur 
généreuse, n'a pas hésité à croiser le fer avec i'in- 
sulteur dé sa race. En quoi il a eu tort. 

Le duel ne sert pas à grand chose, ne prouve 
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rien et finit généralement en queue de poissoD* 

Le mieux était d*en rire, les outrages d'un éner- 
gumène ne valant pas une réparation. 

Yoilà cependant les hommes qui ont la préten- 
tion de diriger l'opinion, de régenter la société, S 
d'indiquer au peuple la voie qu'il doit suivre pour 
arriver à TEldorado. 

Et quelle voie? La voie de la révolte, de la spo- 
liation et de la violence. 

Comme le capital c'est l'ennemi, il partira en 
guerre contre lui. Nous l'avons vu dans les grèves 
de Carmaux et autres. 

Pour vivre aux dépens du peuple et devenir ik)- 
pulaire,»il faut le flatter. Le moyen est simple, il 
suffira d'établir un parallèle grossi entre le capital 
et le travail. 

D'un côté, dira-t-il, des capitalistes qui tirent de 
leur argent vingtKîinq pour cent, tout en ne faisant-* 
rien. D'un autre, des ouvriers qui travaillent à des 
milliers de pieds sous terre et qui gagnent juste 
de quoi ne pas crever de faim. 

Dans ces conditions, que faire ? Comment trouver 
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approprié aux besoins du temps, constitua un réel 
progrès. 

Aujourd'hui l'œuvre est encore solide, mais elle a 
besoin d'être rajeunie par l'esprit nouveau et les 
Uécessités sociales. 

Elle doit être dépouillée de toutes les obscurités 
qui font les délices des commentateurs et des ju- 
risconsultes. 

Le monde nouveau a horreur des ténèbres ; ce 

qu'il lui faut, c'est la lumière, pour qu'il puisse voir 
et comprendre. 

De même; les meilleures lois sont les plus clai- 
res ; celles que le peuple demande, celles qu'il 
peut concevoir et observer sans qu'il soit dans l'o- 
bligation d'en appeler aux abstracteurs de quintes- 
sences juridiques. 

Le jour où ces réformes auront été réalisées, la 
question sociale aura fait un pas définitif dans un 
^ sens véritablement humanitaire. 

Les raisons invoquées pour justifier les criminels 

attentats des Ravachol et des Vaillant n'existant 

, plus, ou verrait disparaître anarchistes et antîsé- 
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mites, écrasés sous le poids de la conscience pu- 
blique. 

C'est le vœu que nous formons pour notre chère 
France. 
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